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L'UNION MEIDICALE
DU CANADA

Ravuo Medico-chirurgicale paraissant tous les'maois.

IeDACTEUR: DR. GEORGE CtGENIER.

Vol. III. NOVEMBREýp 1874. NO. 11.

TRAVAUX ORIGINAUX.

EXTRAITS DU DISCOURS 'OUVERTURE

Prononcé à l'inauguration de l'année Acadnique iS74-75 à
l'Ecole de Médecine et de Chirurgie de Montréal, par A. T.
BROSSEAU, M. D., professeur de Botanique ce de Médecine Opéra-
toi-e, Chirurgien de l'.Hôtel-Dieu, etc.

M. le FrJsident, Mekssicuris,

Appelé par mes honorables collègues -à faire, cette année, le Dis-
cours d'ouverture, j'ai accepté cette tâcle avec plaisir, mais aussi
avec crainte et inquiétude.

.Je sens la gravité de ce devoir, et en muême temps toute mna fai-
blesse pour le remplir.

En effet, laresponsabilité" que j'assume est grande, cn une expres-
sion mal choisie, un mot mal placé, une opinion incomplètement
énoncée ou mal comprise, peut influencer favorablement ou défavo-
rablenient ceux qui embrassent aujourd'hui la carrière de la méde-
Cie.

Je compte, MM., sur votre indulgence et votre bienveillante aten-
tion dans l'accomplissement de cette tache difficile.

Qu'il me soit permis d'exprimer à nos anciens élòves la satisfac-
tion que leur retour nous cause ; et vous5 MM. les nouveaux, soyez
les bienvenus.

Non loin encore clu temps oùt j'écoutais, comme vous. la parole de
nos maîtres, oÙ je partageis cette existence à la foiq soucieuse et en-
.ouée et n'ayant point depuis inter-ompu mes rapports avec vous,
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grâtce aux exigences de l'enseignement, je crois connaître tous vos
besoins et pouvoir, aujourd'hui, vous donner quelques conseils utiles.

Puissé-je parvenir à diminuer les difficultés qui vous attendent au
début de votre carrière, rendre vos travaux moins pénibles et plus
fructueux, vous guider en un mot vers le but que vous cherchez.

Pour bien étudier Part de guérir il faut premièrement y croire, il
faut en sentir toute l'importance, il fout l'aimer comme la plus noble
et la plus utile des professions.

Il y a une foi religieuse, il y a une foi politique, il faut une foi ié-
dicale ; non pas cependant, une foi aveugle qui croit parce qu'elle
croit, mais une foi intelligente qu'éclaire le flambeau de la raison et
que vient épurer l'esprit d'examen. Si comme les incrédules du
monde vous appelez la médecine, un art conjectural, une chimère,
n'embrassez point cette profession, prenez une autre carrière.

Il Pour connaître et approfondir cette belle partie des connaissances
humaines, dit Réveillé-Parise, pour mesurer ses problèmes, pour coni-
prendre le sens des idées acquises et des idées nouvelles, des princi-
pes vieillis et des principes qui germent, pour contribuer soi-même
au progrès il faut une croyance pleine et entière. Sans Pardeur et
l'enthousiasme, sans le mal sacré de Part, rien ne vous sera révélé des
secrets de cette science sublimue."

Il en est de même pour la pratique.
La médecine exige du savoir et de l'esprit, mais aussi du coeur et

de l'âme.
Malheureusement on étudie la médecine, de nos jours, pour se

faire un état, pour se créer une position comme on dit: on s'engage
dans la carrière sans avoir consulté ses forces, il faut bien faire quel-
que chose, toutes les routes sont encombrées.........va pour la méde
cile.

Que de déceptions, que de regrets amers vous vous créez dans
l'aveLir, vous qui sans vocation, sans goût, vous jetez dans cette voie
périlleuise...

Ainsi donc d'un côté, s3crifices immenses, études sévères, difficiles,
travaux énervants et de l'autre position précaire, mal rétribuée,
dévouement sans fin, qui n'a trop souvent pour récompense que l'in-
gratitude des hommes et les angoisses du besoin.

Ajoutez à cela la foule toujours croissante des charlatans sans titre
qui, favorisés par une légisiation insuffisante, et lignorance et la cré-
dulité d'une partie considérable de la population, viennent dresser
leurs tréteaux jusqu'au seuil de nos demeures.

Voilà le tableau, hélas ! trop vrai de la vie du médecin qui veut
rester honnête homme.

Luxe et indigence, habit noir et misère.
Telle est la désolante antithèse qui résume 'axistence d'un grand

nombre de médecins.
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ÎHeureux ceux qui peuvent vainere le sort, qui parviennent, connme
on dit, saus abaisser leur conscience.

Jetons un voile sur toutes ces misères, ne glaçons point par cette
froide et triste réalité, les illusions heureuses et les rêves dorés de la
jeunesse ; le révoil viendra toujours trop tôt.

J'ai voulu toutefois vous faire comprendre qu'une vocation bien
arrêtéc doit seule vous engager à embrasser la profession médicale
mais qlue si vous faites de cette carrière une matière de spéculation
pour l'avenir, vous vous détrompiez et n'attendiez point que l'expéri-
ence vienne briser vos folles espérances.

Si notre profession promet si peu de richesses et encore moins (le
glo:re. d'un autre côté elle fournit de nomrbreuses occasions de satis-
fiaire les nobles qualités du cour et de P'csprit.

fie médecin est le confident d'un grand nombre, on le recherche,
on sollicite son avis, on suit son conseil comme celui d'un honune
sage et expérinenté ; ià lui le privilège d'adoucir les douleurs, de con-
soler les affligés, de guérir les infirmes ; il lui arrive même souvent
de rendre un époux à, son épouse, une mie à ses enfants, une exis-
tence précieuse à la société. La satisfaction intime que donne de
tels services rendus à ses semblables. dédoniuae en bonne partie
le médecin des rémunérations plus tangibles que procurent les autres
professions. Il semble étrange aux yeux du monde d'entendre des
médecins parler du charme qui accompagne l'élude de notre art, et
cependant l'étude des lettres, de la peinture, de la musique ne donne
pas de jouissances plus vives que celle de la médecine.

Les qualités morales du médecin ont été divinement exposées par
Rlippocrate dans ce passage remarquable : " Le médecin et la
sagesse sont inséparables; la médecine met en pratique tous les
préceptes de la sagesse, le mépris de l'argent, la modération, la dé-
cence, la modestie, la probité, la douceur, l'affabilité, la gravité, la.
juste appréciation dcs choses de la vie, l'éloignement de toute crainte
superstitieuse, le respect pour la divinité, vers laquelle la médecine
ramène sans cesse.

Le but des études médicales est la connaissance de 'honme sain
et de Plhomme malade pour arriver à celle des moyens propres à le
maintenir ci santé ou àle guérir.

Liiomme est en rapport avec tout ce qui l'environne. Si par son
génie il conumande en maître aux éléments, dont il asservit les
forces à ses besoins, eselave à ;on tour, il en subit fatalement
'action.

Doué de l'organisation la plus élevée, mais aussi la plus altérable,
sa vie, comme l'a dit po6tiquement Biehat, est une lutte plus ou
moins longue qu'il soutient contre les agents du monde extérieur et
contre toutes les causes morbides dont la source est en lui.

Il faut donc pour connaître lhomme, au point de vue de la niéde-
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eine, étudier ses organes et leurs mystérieuses fonctions et tous les
êtres de la nature, c'est-à-dire les sciences physiques, naturelles et mé-
dicales,

Mais pour embrasser la professsou médicale. il faut que l'esprit y
soit préparé par de bonnes et fortes études littéraires. Fias cette
condition préalable, non seulement le médecin se trouvera au-des.
sous du rang social que lui assigne son titre, mais encore privé des
ressources que donne àl la pensée l'éducation première, il rencontrera
partout des obstacles qui paralyseront ses meilleures dispositions, des
entraves souvent invincibles qui arrêteront l'essor de son intelligence.

L'intelligence, comme toutes les autres fonctions, se développe, s'é-
tend et se rectifie par l'esercice

Cette éducation du jeune âge est la base commune de toutes les
études supérieures, la clef qui doit ouvrir à l'esprit les barrières du
savoir, le flambeau qui doit éclairer les pas de tous ceux qui en par-
courent les routes difficiles.

Il faut attacher une importance particulière à l'étude de la phy-
sique, de la chimie et de l' histoire naturelle, ces sciences sont dites
accessoires à la médecine. Comment, en effet, l'étudiant pourra-t-il
mesurer les rapports qui unissent l'homme à la nature entière, s'il
ignore les lois permanentes qui régissent la matière brute et orga.
nisée.

Le médecin, a dit Cruveilliier, est dépositaire de la vie de ses sein-
blables, il doit être versé dans la connaisance de tout ce qui peut
conserver la santé et guérir les maladies. Le médecin doit être en
même temps homme de science et honnête hoinme. Serre a dit:
I Il n'est pas plus permis à un médecin d'être ignorant qu'à un soldat
d'être ldchc."

Pour étudier la médecine avec fruit il faut avoir de la méthode,
la méthode est à l'intelligence ce que le levier est aux forces physi-
ques. Qu'on me donne un levier et ui point d'appui, disait Archi-
mède. et je soulèverai le monde Qu'on donne .t l'esprit une bonne
méthode et avec son point d'appui qui est le travail, il décuplera sa
puissance.

La médecine est un art auquel on arrive par le chemin de la
science, ai-je dit. L'art exige de la sagacité, une imagination vive,
un coup d'Sil prompt, un jugement solide et une main sûre.

La scienee ne demande que du travail, de la persévérance, une
bonne mémoire et du rasonnement. Celle-ci peut se transmettre de
génératiou en génération, d'individu à individu par les livres et par
la parole ; celui-là dépend exclusivement des qualités propres au pra-
ticien qui l'exerce, se personnifiant en lui pour ainsi dire, il ne peut
être l'héritage de personne.

L'art est donc inné, mais il doit être fécondé par le travail. Les
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plus belles facultés languissent et meurent, si elles ne sont culti-
vées par la science.

Dupuytren, dans ses leçons, enseignait i ses disciples, les principes
de son art et les données de la science sur lesquelles ils reposaient ;
mais ce qu'1i ne pouvait leur communiquer, c'est cette exqmse ap-
titude à saisir un diagnostic, la prourptitude et la sûreté de So juge-
Ment, son habileté opératoire qui fir ut de lui le plus grand chirur-
gien des temps modernes.

C'est dans la lecture et la fréquentation des cours que l'élève doit
puiser son instruction. De bonne heure, il doit comumencer à recueil-
lir et 1 rédiger des observations. " Ne croyez pas trop à la parole du
maître, " disait l'illustre Trousseau à ses élèves, " allez, voyez, com-
parez, jugez par vous-même, " puis il ajoutait "il n'est pas d'années
que je ne doive à quelques jeunes gens actifs et dévoués d'apprendre
des choses que j'ignorais, de revenir sur des erreurs, que de choses
j'ai apprises dans les causeries familières des salles d'hôpital.
L'activité des élèves m'a stimulé, m'a empêché de me rouiller
dans la vanité du maître. "

" Laissons croître en liberté, ajoutait-il encore, ce qu'a de luxuriant
l'intelligence de la jeunesse ; gardons-nous d'arrêter cette sève géné-
reuse qui ne cherche qu'à se répandre en fleurs et en rameaux.

" Du jour qu'un jeune homme veut être médecin, il doit fréquen-
ter les hôpitaux ; il faut voir. toujours voir des malades. Ces maté-
rilux. confus que Pon ;nasse sans ordre et sans méthode ; sont pour-
tant d'excellents matériaux ; inutiles aujourd'hui, vous les retrouve-
rez plus tard enfouis dans les trésor de votre mémnoire.

Suivez fidèlement, MM., les conseils de ce clinicien aussi éloquent
qu'érudit.

On doit s'attacher non seulement à bien lire, mais encore à bien
choisir ses lectures ; dernière condition difficile à réaliser en raison
du nombre immense de livres offerts à l'esprit.

Je crains un homme qui n'a lu qu'uu livre, disait un philosophe
ancien, imeo virum iwus libri. Parole qui fait sentir vivement
cette vérité, que l'esprit doit se former, bien moins à une lecture
abondante, qju'à une lecture choisie et bien faite.

Le corps se nourrit de ce qu'il digère et non de ce qu'il mange,
il en est de même de la pensée qui ne profite que de ce qu'elle re-
cueille par la méditation.

Bacon a dit: " il y a des livres dont il faut seulement goûter
d'autres qu'il faut dévorer, d'autres enfin, mais en petit nombre, qu'il
faut po*ur ainsi dire mâcher et digérer. " Cela veut dire qu'il y a
des livres dont il ne faut lire que certaines parties, d'autres qu'il
faut lire en entier, mais rapidement, enfin un petit nombre d'autres
qu'il faut lire et relire avec une extrême application. Malheureuse-
ment, la mastication et la digestion en seront quelquefois bien
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pénibles ; mais ce sera moins la faute de ces ouvrages que e.le
de la science qui n'accorde ses faveurs qu'aux prix des plus
rudes et des plus laborieux travaux.

Le calme (le l'esprit est aussi iécessaire que le 'ilence du cabinet
pour la lecture d'un livre scientilique.

Si quelquefois la folle du logis vient vous rcndre visite et troubler
vos méditations. chassez l'importune au plus vit.

La soirée doit être pour 1 étudian& eii imédecine. le tcups con-
sacré à la lecture ; il ne faut pas cepenîdait. oublier cette sentenei
hygiénique si sage : " O coucher de bonne heure, se lever de
bonne heure, done à lhomme sauté, richesse et sagesse."

La science transmise par la parole se grave mieux dans l'esprit
que la science écrite. La voix du proelsseur, son geste, sou regard,
tout. concourt en excitant les sens à vivifier la pen.,ée, à rendre st
communication plus prompte et plus vive.

un cours est un travail fait en commuu, où l'un dels travailleurs
plus expérimenté que les autres, leur apporte les matériaux
choisis et prêts à mettre en teuvre. Car le professeur doit. non
seulement communiquer ses idées à ses élèves, mais il doit surtout
chercher à en faire naitre en eux. il doit stimuler leur intelligence.
leur donner à penser. une le-on bient fite est pour ainsi dire un
dialogue symnpathîique entre celui qui parle et ceux qui écoutent.

Mais la tâche de l'élève ne finit pas avec celle d'a maître ; lrs
notes qu'il a prise ne sont que les éléments d'un nouveau travail au-
quel il doit se livrer. Il flut que le mume our, autant que possible.
il étudie la leçon qui lui a été faite ; qu'il compnare ce qui est écrit
dans les livres avec ce qu'il a entendu et i. -'dige les points impor-
t:ts. C'est le seul moyen de profiter réellceîen d'un cours.

Beauecoup) d'étuliants en médecine ne trivaillenît (ie pour passer
leurs examens ; pour arriver ià ce but il suffit souvent d'avoir une
hieureuse mémoire et des coinaissances superficielles aquises à co up
de manues. comie on dit......

Mais Texamen passé, le diplôme2 coinuis.je vous attends. jeune
docteur, le jour où le premier de vos malades viendra frapper à votre
porte et mettre à lépreuve votre science ae·uise ce quelquès jours.
C'est :alors que comimenetra pour vous, si vous êtes homme de ceîr,
cette série interimiable de déceptions. de tâtonnemllents, d'inerti-
tudes. de craintes réles ou imaginaires, qui vous feront déplorer
bien amòrement votre indigence scientifique.

Ce n'est donc pas le diplôme qui fiit le médecin. Le grade qu'il
coufre est uin vain titre qui peut protéger l'ignoranee comne le
savoir.

Ce. qui fait le iédecin. ct la scienie. pratiuue acquise au prix
de longs et rudes labeurs au lit. du mnala le, par l'observation de la
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nature ; dars le eahinet, par la lecture des bous livre',. c'est-à-dire
l'étude clinique et la lecture.

Ces deux éléments de l'instruction médicale sagement combinés,
ion-seulement conduiront l'éleve par la voie la plus sûre au doctorat,
mais ce qui est mieux encore, devançaut pour lui l'âge de l'expérience,
en feront au sortir de l'école un pratieien habile.

Voila comment vous devez vous préparer a de si importemtes fonc-
tious ; ce qu'il vous faut faire aujourd'hui pour être plus ta.d des
mddecins accomplis.

(Lo fin au prochalùit numéèro.i

-:0:-

Variole et vaccine ; par le Or. nu Bo.n .

De deux nmaux il faut accepter le moindre.

Il est incontestable que la variole et la vaccine sout deuX. maux
que l'espèce humaine a raison de redouter. Peut-on les conjurer
l'un par l'autre ou faut-il se résigner à leur payer un tribut mor-
tuaire qui va s'agrandissant - chaque saison Y La réponse à cette
question a divisé le corps médical en deux camps ayant tous les deux
un but unique et bien louable : celui d'éteindre le mal ou au moins
de l'atténuer au tant que possible ; mais les moyens que chacun d'eux
veut employer pour y arriver, sont la cause de cette division qui, en
vérité, ne pourrait produire que d'excellents résultats, si les discus-
sions qu'elle engendre étaient toujours conduites avec courtoisie et
soutenues avec intelligence, car du choc des idées jaillit la lumière.

Les vaccinateurs jugent. la variole sur place par les ravages qu'elle
ait dans la société ens général, et dqns les grands centres de popu-

lationi en particulier : c'est un fléau redoutable, disent-ils ; un inons
tre dévorant que lon ne peut réJuire à linpuissance que par la vae-
eination compulsoire ; leur raisonnement est 'ogique parce qu'il est
établi sur les éiéments de leur appréciation du niail.

Les anti-vaccinateurs n'ont pas accepté le renède comme infail-
lible ; ils l'ont, au contraire, considéré comme un autre imal ajouté
à celui existant. de sorte que pour eux la société est constamment
ienacée par deux maux : la variole et la vaccine.

Sont-ce réellement deux imaux ? Y cu a-t-il un moindre que Tau-
tre ? Et faut-il fataement en choisir un ? Voilà des questions qui
se posent d'elles-mêmes. Je n'entreprendrai point de les résoudre,
d'ailleurs, ce serait de ma part une présomption stérile qui viendrait
probablement échouer sur le terrain de la discussion actuelle ; je ne
veux ni ne peux m'imposer que le rôle d'observateur que tout le mnde
a le droit d'assuier, et si je nie décide a publier le résultat de mes
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observations c'est parce que je ne crains pas d'aflirmer qu'elles ne repo-
seut ni sur lesprit de parti qui ne couçoit de vrai que dans les limites
de ses connaissances ; ni sur le préjugé qui paralyse! const:nment le
progrès, ni enfin sur la vanité professionnelle qui serait disposée à
avouer que la science médicale a dit son dernier mot.

J'ai dit au coumenceraeut de cet article que la vaccine et la va-
riole étaient deux maux à redouter ; je ne retire pas mon assertion,
mais je complète ma pensée Cin énonçant que l'une et lautre ne de-
viennent effectivement dangereuses ou fatales que par le concours
des circonstances au milieu desquelles elles se développent.

Dans un grand nombre de cas, la variole est bénigne, discrète, ne
donnant lieu qu'à des désordres fonctionnels insignifiants ; dans beau-
coup d'autres, surtout depuis quelque temps, elle prend d'emblée
un caractère grave, devient coniluente, noire et presque toujours
fatale.

Pourquoi est-elle si douce chez les uns et si cruelle chez les autre- ?
Dans quelles conditions physioiogiques se trouvent les constitutions
qui lui donnent si peu de prise et ne pourrait-on pas les ramener
toutes à cet état d'immunité relative ? Il est bien certain que si la
variole était toujours légère la vaccinationi deieudrait superitue et
ou dviterait par là le danger d'inoculations impures. On .rive tout
naturellemunt à cette conclusion : que le virus varioleux est parfli-
tement identique dans tons les cas et que les causes qui ci compli-
quent sa Imanifestation sont tout-à-fait étrangères à son es:-cnce ; de
cette conclusion en découle évidemment une autre, c'est que les ef-
forts de la ecience doivent exclusivement porter sur leseauses qui ag-
gravent la nature de la variole ; voilà, je crois, la question simplifiée
et placée sur un terrain d'observations oà il ne saurait y avoir dissi-
dence d'opinions ; malheureusement ou ne peut pas en dire autant des
-moyens à étudier ou à découvrir pour la résoudre ; ils sont, à mon
avis, complexes, compliqués et multiples ; en effet. il ne s'agirait
de rien moins que de reconstruire un édifice hygiénique tout entier,
en commençant au berceau jusqu'à la dissolution finale de Fhonme ;
ce serait un travail gigantesque, il est vrai, mais dont les proportions
ne dépasseraient pas, touteftois, les limites de l'intelligence humaine ;
il exigerait sans doute, le coneours de toutes les capacités comupé-
tentes, sans distinction de races ou de nationalités parce qu'il
formerait un tout, un nitmnment universel, dont les parties consti-
tuantes seraient Phygiène urbaine, Plhygiène rurale, Phygiène de eli-
mat, Phygiène de saison, Phygiène de latitudes, l'ygine d'atitudes,
enfin l'hygiène générale. Quand je dis que toutes les capcités
compétentes devraient concourir à cette grande coeuvre iunianitaire,
j'entends les capacités politiques aussi bien que les capacités iédi-
cales : celles-la applaniraient les dillicultés matérielles de ce grand
travail afin que celles-ci n'eussent à s'occuper que de la partie sciein-
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U corps de doctrine hygiénique signalant à la profession médi-
cale et au publie les causes qui rendent la variole maligne et fatale
dans certaines constitutions, légère et insignifiante dans d'autres, et
les moyens de donner à tous le même dirré de résisLance à la nala-
die ; une deetrine, dis-je, qui atteindrait ce but serait un bienfýait
social qui immortaliserait ses auteurs au moins autant que la décou-
verte de Jenner.

La variole n'a pas en de tout temps la même virulence, ni la
mime gravité6 dans toutes les contrées. is mon pays, il y a en-
viron vingt-cinq ou trente ans, on ne s'en alarmait point et on préfé-
rait laisser aux enfants la chance de contracter la variole, qui était
presque toujours bénigne, que de les fIire vacciner ; aussi y avait-il
dans les écoles beaucoup plus d'enfants variolés que vaccinés ; quant
aux cas fiatals, ils étaient excessivement rares. Un graud nombre
de personnes, à ma connaissauce, sont encore indemnes de variole et
de vaceine, et cependant elles n'ont jamais fui les foyers d'infection ;
j'attribue en partie cette inununité relative à leur état physiolcgi-
que que je sais être des mieux équilibrés, à leur genre de vie et
aux soins de propreté qu'ils observent dans leur intérieur. et je dois
ajouter qu'ils appartiennent presque tous à la classe rurale aisée.

Autres temps, autres mours, soit que nous n'ayons pas pu, que
nous n'ayons pas su, ou (ue nous n'ayons pas voulu nous entendre
pour enrayer le nmai il a fait des progrès alarmaanti. il envahit de plus
en plus les centres de population où il semble s'établir en perma-
neuce ; il affecte un caractère de malignité qui semble se générali-
ser. En présence d'un tel danger, il serait très imprudent de ne
pas lui opposer les moyens les plus directs, quoique les plus extrê.
iles. Il faut faire la part du feu, dit-ou ; la vaccination vient donc
à notre secours dans ces périodes d'urgence, et s'il faut lui sacrifier
quelques rares victimes, il n'eu est pas moins vrai qu'elle préserve
un grand nombre do personnes d'uie variole fable.

-J'ai la conviction que cet état d'inquiétudes et de craintes bien
légitimes n'est que transitoire et'que le danger, stimulant l'étude,
il en résultera tôt ou tard quelques productions efficaces à rendre la
vaccination superflue et réduire la variole à l'insignifiance.

Ces productions de Pétude sont ce que j'appelle l'édifice hygiéni-
que à la constructien duquel doivent concourir l'intelligence, la scien-
e, l'observation et l'expérience de tous ; les travaux individuels sur
ce sujet n'auront jamais l'autorité de s'imposer universellement. Ce
serait se reposer sur une sécurité téméraire et périlleuse que de se
contenter d'une seule arme, la vaccine, pour combattre la variole
Partout et toujours.

Il n'y a de mérite à servir son pays et la sociét6 que dans le dan-
ger ; or le danger provoque les capacitýs à l'activité.
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CORRESPONDANCE.

VACCINATION.
Monlsiutr le jtédacteur,

La photographie du bras de l'enfant Labelle a soulevé l'indigna-
tion de la presse anglaise - elle a eu pour effet de la faire sortir de
l'état de mutisme dans lequel elle s'était renfermée depuis longtemps,
excepté lorsqu'il s'agissait d'insulter les médecins qui ne partageaient
pas les opinions des vaccinateurs publics. Cette presse, organe fidèle
des Officiers du -Bureau de Santé, était toujours à leur disposition
quand il s'agissait de prôner les bons effets de la vaccination ; mais,
elle ne voulait jamais admettre la publication d'observations propres à
faire connaître les résultats réels de cette pratique. La voie de la
photographie, adoptée par les anti-vaccinateurs a donc eu pour résul-
tat de faire connaître non-seulement un mauvais cas de vaccination,
mais d'attirer l'attention du publie anglais sur les effets de cette pra-
tique.

De plus, l'Ethique médicale, pour un certain nombre de médecins,
aurait été, parait-il, outragée par l'exposition de la photographie du
bras de l'enfant Labelle ; nous en sommes bien fâchés, Mais, nous
ne voyous pas en quoi ni comment l'Ezhique médicale a pu se trou-
ver blessée, ni ce qu'elle a à faire avec une question scientifique,
lorsqu'il s'agit d'examiner et de comparer les bons avec les nasuvais
effets de la vaccination. La voie de la photographie que nous avons
adoptée était done la seule qui nous permît de faire connaître à lai
partie anglaise de la population de cette ville les muuvais résultats
de la vaccination du Bureau de Santé. Cette voie nous a réussi,
tant mieux, et nous n'avons rien à regretter à cet égard. On nous
reproche d'être allés voir l'enfant Labelle qui n'était pas notre pa-
iient, c'est vrai, mais l'enfant avait été vacciné au Bureau (le Santé,
par le Dr. Larocque, oflicier publie ; le Dr. avait remis à la mère,
vers le ler. Août, un certificat de bonne vaccination; la mère de
l'enfant n'avait donc plus rien à faire avec le Bureau de Santé ni
avec celui qui avait vacciné son enlant.

E demandant au Dr. Jacques, ce qu'il pensait du bras de son
enfant, MIad. Labelle était parfaitement justifiable de faire cette
demande, vu que le bras de sou enfant était très malade, malgré le cer-
tificat de bonne vaccination qu'elle avait obtenu de l'offiier de santé,
treize jonrs auparavant. Le Dr. Jacques agissait sagement ei faisait
voir l'enfant à d'autres médecins avant de lui donner ses soins et
cela sans manquer d'égard vis-à-vis le »r. Larocque qüi avait déj jugé
le cas comme étant le résultat de bo.ïne vaccine. De plus. le Bureau
de Santé est une institut ion publique, les TéatSulta1ts (le L vaccina-

490



l UNION MÉDICALE DU CANADA.

tion doivent être connus sans pour cela manquer à l'ê!iquette médi.
cale.

Mais ceux qui prétendent que nous avons manqué à l'Ethique
mJdicale, adoptée par une certaine classe de médecins, comment
expliquent-ils leur conduite, avec la dignité de la profession,
lorsqu'ils afi-rment que l'enfant Labelle n'a pas souffert de mauvais
cffets de la vaccination, après avoir entendu les partisans nêînes de
la vaccine. coune le Dr. Lussier : leur dire que le cas était irò-s
mauvais, et qu'il n'avait jamais -vu d'ulcères semblables chez au-
cun des enfants qu'il avait vaccinés ; que ces ulcères avaient une
apparence presque syphlitque, mais qu'il ne pouvait pas les
attribuer à la vaccine ; le Dr. Kenuedy, que les ulcères avaient
le caractère indolent, n.ais que c'était la constitution de l'enfant
qui était nauvaise ; le Dr. Trienholnie, que les mauvais effets de ce
cas de vaccination étaient dus à la constitution scrofuleuse de l'en-
fant :et le Dr. Larocque, que la suppuration était un peu abonldaite
les Drs. Dagenais, Gauth icr Craig, Raymond et Coderre affirmaient
que la photographie représentait fidèlement l'état du bras de l'enfant.
Comment, dis-je, expliquer et concilier avec la dignité de ia profes-
sion, l conduite de ceux qui ont affirmé que l'enfant Labelle n'a-
vait pas souffert de mauvais effets de la vaccine, après les témoi-
gniges des médecins qui avaient vu l'enfant ?

Le Dr. . ;ampbell, Doyen de la Faculté de MIédecine du Collége
MeGil, secondé par le Dr. -Rottot, appuyé par les Drs. Plante,
Trenholme, &c., en faisant adopter une notion contraire à l'évidence
et affirmer que l'enfant n'avait pas souffert, abusait de sou autori-
té, et en .imposait avec ses qu'arante années d'expérience en
disant qu.'il n'avait jamais vu un meilleur cas dC vaccination. ! J'ex-
pose les faits qui se sont passés à l'assemblée du -15 septembre der-
nier ; à la profession de les juger., et d'apprécier les motifs de
ceux qui veulent l'enseigner, la diriger dans la pratique de la inéde-
eine, et de l'Ezhique médicale.

Je vais de nouveau traiter du principe du virus vaccin. L'origine
et la nature de ce virus ont été longuement définies dans des ar-
tieles publiés dans la ilinerve et autres journaux.

Les cas de mauvaise vaccination sont-ils une condamnation de cet-
te pratique ? Suivant les uns, il faudrait distinguer entre le priinci-
pe et l'accident pour juger en dèfinitive ; et selon les autres, lors
que les accidents deviennent fréquents, il y aurait un danger immi-
nieut de continuer une pratique comme celle de la vaccination, qui
n 'a rien modifié ni dans la marche, ',i dans les effets de la variole;
au contraire, les victimes de cette muahldie aigmentent ac le nom
bre des vaccinés, les épidénies de variole sont de plus en plus fré-
quentes et durent plus longtemps que par le passé : depuis c:nq à six
anîs que h Bureau de Santé redouble d'efforts pour faire pratiquer la
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vaccination> la variole semble se rire de nous ; si elle suit la
marche que la vaccination parait lui tracer, elle finira par Ctre endé
mique si elle ne l'est Pas déjà.

Les cas de mauvaise vaccination sont 'tellement fréquents, et la
mortalité si grande, chez les vaccinés, qu'il est urgent d'examiner
plus que jamais la valeur de la vaccination, la nature du vaccin et
son origine. J'ai déjà fhit voir quelles sont et l'origine et la nature
de la vaccine, dans un pamphlet publié en '1872; j'ai aussi fait voir
le nmanque d'effieacité de la vaccine comme préservatrice de la va-
riole. Cependant, dans l'intérêt de la santé publique, sur les sug-
gestions de quelques amis de la science, je vais examiner de nouveau
la question du principe du virus vaccin et démontrer, par des sta-
tistiques, que la vaccine ne protège pas contre les ravages des épidè
mies varioliques.

La plupart des savants en Angleterre, en France, en Allemagne, en
Italie, &c., sont d'accord sur la nature et l'origine du virus vaccin
c'est une a/feelion vésiculcuse, propre au cheval ; cette affection est
susceptible de se conmuniquer par infection et par contagion ; son
caractère prédominant est d'être virulent, inflammatoire et gan-
gré neux.

Cette affection éruptive, susceptible d'engendrer le côw.pox, s'ino-
cule du chçval à la vache, de Celle-éi à Pl'homme, et constitue le
virus-vaccin de Jenner. Elle se développe aussi spontanément sur
les diverses espèces animales, enfin, cette affection est le résultat de
maladies tuberculeuses pulmonaires, (le sore-lheels ou le grease de
Jenner), elle est accompagnée d'.uleérations aux jambes, et de peti-
tes vésicules sur les différentes parties du corps du cheval.

Je cite : I Les eaux aux jambes, sore heels, grease de Jenner, dit
Saco, cité par Guérin, inoculées à la vache engendrent le cow-poi." Il
dit aussi avoir réussi à inoculer ce virus sur les chevaux, les vaches,
les veaux, les chiens, les brebis, les cochons, &c. La clavellée des
moutons ou le claveau, a été, dit-il, inoculé par Ligné ù 300 enfants,
qui se trouvant exposés -à une épidémie de variole ne furent pas
atteints par la maladie. Il inocula d'autres moutons avec le virus-
vaccin, et réussit à produie le cow-pox.

"La variole du cheval, inoculée à la vache produit le cow-pox, dit
Depaul, et probablement la clavellée ou la variole du mouton. Il
aijoute, que le véritable secret pour muiqer les effets de la variole,
chez l'homme, consisterait à la faire passer préalablement par une
autre espèce animale, et à la lui donner ensuite par voie d'inocula-
tion.

M. Depaul a établi par un grand nombre d'expériences, la preu-
ve de l'inoculation de la variole de l'homme aux animaux, et qu'avec
les pustules prodluites sur ceux-ci on redonne à l'homnme l'éruption
appelée la vaccine.
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Il dit aussi, que le Dr. Thiélé, [de Kassan] au printemps de 183G,
ayant des doutes sur la puissance de son vaccin, vu que plusieurs
Vaccinés avaient contracté la variole durant une épidémie,. fit inocu-
ler le virus variolique à des vaches, et il vit se produire des 7mstu-
les de cowv-pox dont il se servit rour vacciner les enfants qui eurent
une vaccine normale ; mais, avec des symptômes généraux plus in-
t.nses.

M. Depaul, dit encore, " depuis Jenner jusqu'à nous tous les iné-
decins ont admis que la plus grande ressemblance existait entre la
variole et la vaccine, et, que la maladie aphtheuse du cheval telle
que décrite par plusieurs de nos vétérinaires modernes n'est autre
chose que la variolc.

M. IPorry conclut ses observations, devant l'Académie de Méde-
eine, en disant, que le virus de la vaccine n'est autre que celui de la
petite vérole ; que les virus- qui donnent lieu à ces diverses affec-
tions sont essentiellement de même nature, du même caractère.

M. Bouillaud dit que l'origine de la vaccine a toujoùrs été obs-
cure, Jenner a très bien connu qu'elle venait du cheval; qu'en 185?,
on publiait dans le recueil vélèrinaire, un article dans lequel on
démontrait que la vaccine et la variole étaient identiques, et il ajou-
tait, que le virus vaccinal et le virus variolcux ne faisaient qu'un.

M. Devergie a dit aussi,: que la maladie équine n'est autre que la
vaccine spontanément développée chez le cheval ; que dès lors la vac-
cine a une double origine, le cheval et la vache, il ajoute : les dif-
férentes affections considérées jusqu'à ce jour comme susceptibles
d'engendrer le cow-pox se résolvent toutes dans une seule et même
maladie, la variole, qui, transmise du cheval à la vache et.de la va-

ce à l'homme constitue le véritable cozv-pox, le vaccin.
M. Bouley disait que la maladie du cheval est toujours la même,

variable dans ses manifestations, et inoculée à la vache donne la
vaccine; il existe, dit-il, chez le cheval une maladie à caractère bien
déterminé, qui, inoculée à la vache, lui donne à coup sûr le cow-pox;
et l'origine équine de la vaccine est incontestable aujourd'hui.

M. Bousquet disait: "la variole et la vaccine appartiennent
évidemment à la classe des contagions, elles en ont tous les carne.
tères ; et, comme l'a dit Jenner, entre les pustules de la vaccine et
celles de la variole, il n'y a pas une ombre de différence."

L'origine de la vaccine, dit M Guérin, étant établie, comme venant
du cheval, de nature inflammatoire, virule ic, gangréncuse, conta-
gicuse et épidémique, dans tous les cas où on a vu se développer Je
cow-pox (caux aux jambes, javart, feu de Saint Antoine, mal du
talon, sore heels, ulcération du jarret) il n'y avait qu'une mên.e
maladie, la, variole. M. Guérin, malgré qu'il différait d'opinion
avec M. Depaul, en venait cependant à la même conclusion sur la
nature de la maladie.
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M. Guérin eise le D)r. Magne, qui disait : il est unanimement re-
connu aujourd'hui que la vaceme provient d'une seule maladie
naladie éruptive du cheval, qui se montre sur toutes les parties du
corps.

M. Bouvier rappor4.e que J. Baron qui a écrit la vie de Jenner,
disait, dans ut' rapport publié Ci 1839 : " que l'inoculation de la
variole de Fhonnne à h. vache a produit une affectiou adoucie, mi-
ligóe, qui, reportée 1 l'homnue, a présenté tous les caractères et les
propriétés de hl weine de Jenner ; et que la. vaccine, au lieu d'être
le préservatif de la variole, est la variolc même, 1J. Baron, Report,
p. 30 ) et que c'était aussi l'opinion (le Jenner.

Le Dr. Parola dit, avoir inoculé, cin 1832, des vaches et des génisses
avec la variole, et avoir réussi à produire le cow-pox, qui lui a servi
à vacciner les enfants ; et il ajoute que la variole et la vaccine sont
deux maladies idcntiques.

Le Dr. Steinbrenner dit aussi que l'inoculation de la variole de
l'honune aux vaches est parfaitement démontrée.

-Le Dr. Gassner (en ·1807) a pratiqué l'inoculation sur onze
vaches et a produit de vôritables pustules de coio-pox. Il a vacciné
plusieurs cufants, et il a obtenu de bonne vaccine. Et, suivant
Gregory, en 1802, en Angleterre dans un moment où lit vaccine
manquait, on s'en procura en faisant traire une vache par un vario-
leux, la vache eut une éruption caractéristique.

Le Dr. Ceely, Ci Angleterre, a vu, en 1840, dans un petit village,
aiors que douze individus étaient atteints de la variole, cinq vaches
sur dix, tre affectées du coo-pox. il attribuait cola à ce que ces
vaches avaient léché la bourre du lit d'une fenme morte <le la
variole.

Suivant M. Bouley, Jenner aurait parlé d'un jeune poulin, dont
la maladie était un engorgement chaud, douloureux d'un membre
postérieur, sans suintement humoral en surface, comme dans le
greasc, ce qui, par un abeòs, fournit une matière dont l'inoculation
produisit le cow-pox.

C Jenuer a signalé les accidents qui peuvent résulter pour l'hom-
me de ses rapports de contact avec les chevaux affectés de la mala-
die qui fait naître le coio-pox."

Le Dr. Rennie dit qu'en Angleterre, il était bien conuu;que des Blé-
decins vétérinaires avaient découvert que la iymphe du Dr. Jenner
n'était que le grease provenant des maladies des poumons du cheval.
Les vieux torchons du Dr. Jenner étaient satur-és de matières pu-
rulentes provenant des plaies des chevaux malades, et avec lesý
quelles il inoculait ; voilà,dit-il," lasource ou l'origine du virus vaccUn,
lequel n'a jamais originé de la vache, mais a été transmis du
cheval à celle-là." Cette dernière opinion ue saurait être suspecte a
personne, vu qu'elle vient d'un des compatriotes de Jenner, le Dr.
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Rennie : elle ne fait que corroborer celle d'un grand nombre de niéde-
cins distingués, et de médecins vétérinaires également instruits, d'An-
gleterre, de France, d'Allemagne, d'Italie, &c., il serait trop long
d'énumérer les noms de ces hommes autorisés à juger de l'origine
et de la nature varioleuse, inlammatoire et gangrneuse du virus
vaccin.

Pour plus d'informatious, voir : le Bulletin de PAcadénie Impé-
riale de médecine, tom. 29e. Paris 1863-64 ; The anti-vaccinator
and Publie Health .Journal, Leeds, 1872-73 ; et " Important Facts on
vaccination, "by Edmund Proctor, London 1873.

La vaccine avec la variole, maladies identiques, appartiennent
à la classe des contagions, (Bousquet) ; maladies inflammatoires et.
gangréneuses (Hertwig, de Berlin) ; la vaccine propage la variole
(Marston).

(A continuer).
J. EMERnY COuERRE.

12 Octobre 1874.

800ETE MEDICALE DE MONTREAL.

Séance du 14 Octobre, 1874.

Le Dr. J. P. Rottot, président, au fauteuil,
Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté.
Sur proposition du Dr. Bibaud, secondé par le Dr. Laramée, les

Drs. F. X. Mousceau et F. Demers sont admis membres actifs.
Le Secrétaire donne lecture du rapport annuel du Conseil de la

Société Médicale :
Votre Conseil a l'honneur de vous soumettre, pour la troisième

fois, le compte-rendu annuel renfermant un résumé des travaux de la
Société et une appréciation de sa marche durant l'année ·1873-74.

Nous constatons d'abord un accroissement faible, mais satisfai-
sant toutefois, dans le nombre des membres ; sept nouveaux confrè-
res sont venus se joindre à nous durant l'année dernière.

Tout en leur souhaitant la bienvenue, nous rappellerons que la
Société appelle le concours de tous et n'exclut aucun de ceux qui
jouissent d'une réputation honorable dans le corps inédical.

Nous espérons donc que les médecins, de la ville surtout, qui n'en
font pas encore partie, suivront l'exemple de la grande majorité de.
leurs confrères. La Société compte maintenant 75 nietbres actifs
et 2 membres correspondants dont 29 résident a la campagne ou
dans la banlieue.

Les quinze séances qui ont eu lieu durant l'année deniiière ont
été remplies par des cnmmunications d'un grand intérêt et par la
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discussion de sujets importants au point de vue scientifique et pro-
fessionnel.

Nous mentionnerons ici le savant travail de notre très honoré Pré-
sident, M. l Dr. Rottot, sur le traitement antiphlogistique, travail
qui fut suivi d'une discussion très animéo et bien conduite.

M. le Dr. Brosseau, avec le zèle qu'on lui reconnait, a fait part
de plusieurs travaux utiles au point de vue pratique, entre autres sur
le laryngoscope et la laryngoscopie, sur l'héniostase dans les opéra-
tions et sur la blennorrhagie.

M. le Dr. Dagenais, un des supports les plus actifs de notre associa-
tion, a présenté, cette année, deux notes intéressantes, l'uue sur un cas
d'ovarite, l'autre sur un cas d'empoisonnement par la teinture d'iode.

M. le Dr. Klingston, de son côté, toujours prêt à contribuer à l'in-
térêt de nos séances, nous a fait part d'un cas remarquable de litho-
tomie. Les indications (le cette opération et de la lithotritie furent
ensuite exposées avec beaucoup de science par divers membres pré-
sents à cette assemblée et particulièrement par M. le Dr. Brosseau.

M. le Dr. Lussier est un de nos membres les plus actifs commue le
prouvent son travail sur la médication hypodermique, ses observa-
tions sur un cas d'iléus et de fracture du tibia.

M. le Dr. Ed. Desjardins est venu nous prouver l'utilité des spé-
cialistes, en exposant avec une profonde connaissance de son sujetles
phénomènes physiques (le la vision. Notre sympathique confrère, à
la demande générale, a promis de continuer ses savantes conférences
durant Pannée que nous inaugurons.

M. le Dr. Perrault, toujours rempli de dévouement pour les oeu-
vres qui intéressent le corps médical, nous a donné la relation inté-
ressante d'un cas de néphrite aiguë avec suppuration. De plus, nous
ne devons pas oublier l'invitation que notre confrère fit aux membres
de visiter l'Asile de la Longue-Pointe. Ceux qui en ont profité
conservent un souvenir agréable de cette excursion.

Outre les travaux ci-dessus mentionnés, des sujets importants ont
été soumis à vos délibérations. Le Parlement s'occupe de la florma-
tion d'un Bureau central de science sanitaire et de statistique, à Ot-
tawa, et le rapport du Comité nommé à cet effet par la Chambre (les
Communes a été pris en considération sur la demande les promo-
teurs de ce projet. M. le Dr. Larocque, officier de santé, a lu quel-
ques observations à ce sujet. A la prochaine session, le gouverne-
ment va probablement s'emparer de cette question délicate et imnpor-
tante, et il sera temps alors, si vous le jugez à propos, de faire con-
naître vos vues sur ce projet.

Pour les membres du corps médical, la question du charlatanisme
est toujours vieille et toujours nouvelle. Nous sommes heureux de
constater que vos efforts pour mettre en vigueur la loi actuelle ont
été couronnés d'un succès relati ien ce que plusieurs de ceux qui
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ont été poursuivis en vertu d'une résolution passée à cet effet, ont
renoncé à l'exercice professionnel de la médecine.

Enfin, frappés de l'état déplorable dans lequel se trouve l'organ i.
sation de la médecine dans la Province de Québec, vous avez voulu
consacrer plusieurs séances consécutives à l'étude d'un projet cont-
plet de réformes. L'incorporation du corps médical tout entier,
l'adoption d'un tarif d'honoraires reconnu légalement, 'enrégistre-
ment de tons les membres de la profession, la répression du charla-
tanisme et l'organisation de l'enseignement de la médecine, tels
sont les objets principaux sur lesquels vous avez reconnu l'isuilli-
sauce de la loi acuaelle. En étudiant ces différentes mesures, vous
avez compris l'importance de les fitire adopter dans uotre législation
et surtout l'urgence de mettre une digue capable do contenir le
flot grossissant des élèves incapables que l'on admet, dans le sein du
corps médical. Vous n'aurez plus à vous occuper probablement de
ce sujet, car nous espérons que le Collége des Médecins et Chirur-
giens de cette province va se décider enflu à prendre une action
énergique pour la répression d'abus qui menacent d'abaisser notre
profession dans l'estime et le respect (tout olle a joui jusqu'à présent
auprès du publie.

Nous devons ici offrir nos remerciements les plus sincères aux
autorités de 1' eole Normale Jacques-Cartier pour la libéralité dont
elles ont fiit preuve en mettant à la disposition de la. Société l'ex-
cellente salle que nous occupons aujourd'hui. L'hospitalité géné-
reise que nous avons reçu dans cette institution mérite ce témoi-
gnage de reconnaissance de notre part.

Les finances de la Société sont dans un état satisfaisant, comme
il appert par le rapport du Secrétaire-Trésorier.

En somme, les résultats oltenus, cette année, sont satisfaisants
et propres à nous faire augurer favorablement de l'avenir.

Cepeudant, nous devons constater avec regret le peu d'empresse-
ment manifesté par le pius grand nombre des membres pour assister
aux séances. A quoi doit-on attribuer ce manque de zèle et d'assi-
duité ? A cbacun de sinterroger pour donner la répouse à cette
question.

Faut-il rappeler ici tous les avantages que l'on peut retirer des
associations du genre de la nôtre ? N'est-ce pas un moyen d'aug-
menter les connaissances nécessaires à l'accomplissement de nos de-
voirs journaliers et de nous instruire mutuellement par léchange et
la comparaison des idées d'un chacun ?

En nous fournissant l'occasion de se mieux connaître, nos réunion;
ne sontelles pas de nature à nous inspirer le respect des uns
des autres et à dissiper les malentendus qui, de tenïps en temps,
s'élèvent entre confrères ? N'est-ce pas le meilleur moyen de cultiver
ces sentiments de coufraternité professionnelle qui rendent plus
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agréables à accomplir nos devoirs de chaque jour ? Une association
de ce genre par les motifs d'émulation qu'elle engendre i'est.elle
point propre à rehausser le niveau de la profession ? On admet tout
Vela, mais on n'a point le courage de secouei son indifférence et son
apathie.

Espérons toutefois qu'avec la quatrième année de l'existence de
cette association, va s'ouvrir une nouvep.e ère (le progrès et d'activité.

Non progredi est regredi. Que ce ioit là désormais notre de.
vise.

Le Secrétaire donne ensuite un état des recettes et, des dépenses
pour l'année 1873-74.

Sur motion du Dr. Bibaud, secondé par le Dr. Brosseau. les deux
rapports sont adoptés.

Les élections (les ofliics de la Société étant à l'ordre du jour, les
Drs. Laramée et ''hibeault sont nommés scrutateurs. Le dépouil-
lenent du scrutin donne le résultat suivant:

Président, Dr. F. X. Perrault ; 1er. Vice-Président, Dr. A. Da-
genais ; 2d. Vice-Président, Dr. A. T. Brosseau ; Secrétaire-Tré-
sorier, Dr. G. Grenier.

Comité de Régie : Drs. J. P. Rottot, .1. W. Mount, A. Ricard.
Esd. Desjardins, J. G. Lussier.

Des remerciements sont votés aux officiers sortaut de charge, pour
Phabileté et le zèle déployés dans l'accomplissement de leurs devoirs.

Des remerciements sont également votés aux journaux La Mincrre,
Le Nalional, Le Bien Public et L'Union Médicale, pour avoir bien
voulu publier les rapports de la Société.

Le Dr. A. T. Brosscau donne avis qu'il proposera un règlement
pour créer la charge d'assistant-secrétaire.

Et la séance est levée.
DU. G·EORGE GRENIER,

Sec. Trés. S. M.
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A CONSPECTUS OF TU E 31E)ICAL SCIENCES ; comprising Manuds
of Anatomny, Physiology, Chemistry, Materia Medica, Practice
of Medicine, Surgery and Obstetries, for the use of Students. IBy
HIENRY HARTS'lORN'E, A. M., M. D. Second edition, Philadel-
phia : lenry O. Lea, ·1874. l vol.12 mio. pp. 1024.

L'élève le plus instruit, lorsqu'il se prépare à subir ses examels,
sent la nécessité de revoir dans leur enseânble les points fondamen-
taux des sciences sur lesquelles il est appelé à répondre.

De plus, celui qui suit, la.même année, un grand nombre de
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cours n'a point le temps d'étudier à fond les ouvrages recommandés
sur les différentes branches de la médecine dont il s'occupe.

De là l'utilité des manuels destinés à rafraîchir la mémoire sur
des sujets déjà étudiés dans des ouvrages spéciaux.

Cependant pour les élèves, la meilleure méthode d'avoir un résumé
des différentes parties de la science, c'est de le préparer pendant le
cours le leurs études, en faisant des extraits des traités spéciaux
qu'ils ont entre les mains et, en rédigeant les notes qu'ils prennent
aux leçons des professeurs.

Ces note-s, ens extraits ont Pimmense avantage le graver proflon-
dément dans leur mémoire les différents sujets ainsi élaborés et leur
seront plus tard, surtout lors des examens, d'une grande utilité.

Si les circonstances n'ont pas permis aux élèves de mettre cette
méthode en pratique, alors des ouvrages du genre de celui que nous
examinons, peuvent rendre quelques services a1 ceux qui ayant fait
des études sérieuses, savent bieu, et n'ont besoin (lue de se rémé-
morer ce qu'ils ont appris. Ces manuels, en effet, ne peuvent don-
uer les connaissances indispensables pour subir convenablement nu
examen et surtout pour exercer l'art si difficile de guérir.

Il faut donc mettre les élèves en garde contre ces ouvrages qui
trop souvent favorisent la paresse et l'ignorance. Avec ces restrie-
tions, celui du Dr. lartshone peut être recommandé ·comme un
résumé fidèle des différentes branches de la médecine.

Nous avons parcouru ce livre, un peu rapidement, il est vrai, et
nous y avons trouvé, en général, de la clarté dans l'exposition, de
l'exactitude dans les renseignements, mais en quelques endroits des
notions surraunées et de nature à induire en erreur.

L'ouvrage n'est pas complet, il s'en faut, mais il peut rendre des
services dans les limites que nous lui avons assigné.

ALMANAca ILLUSTRÉ DE M JEUNE MÈRE, par le docteur Pio.

CuARD, rédacteur en chef de la Jeune Mère, ·lère année, '1875, 1
vol. in 16. Paris, E. Plon et Cie. éditeurs ; et Lyon, 'P. N. Jos-
serand,.éditeur.

L'ignorance, la routine, les préjugés des mères sont une des eau-
ses les plus ativeé s denfats. Des conseils sur
'éducation du premier ige, rép'andus à profusion dans toutes les
classes de la société, peurent seuls remédier à cet état de cboses.
L'éminent docteur Brochard qui a consacré sa vie à améliorer la
situation des enfiints a voulu, par ce nouvel ouvrage, achever l'oeuvre
de vulgarisation qu'il a entreprise.

Il suffit de parcourir l' Almanach illustré de la jeune mère, pour
comprendre l'utilité de ce petit livre. Voici quelques uns des
articles qu'il renferme : Péducation maternelle, l'allaitement merce-
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naire, la iaissance, le bereau, le baptéme. le md!lot, la toilette, le
régiie, les croOtes laiteuses, la bouillie, etc. Bn quelques lignes,
d'un style clair, à la portée de toutes les intelligences, le docteur
Brochard indique aux jeunes mères les soins à donner à leurs nou-
veau-nés, la manière dont il fiut les nourrir, les habiller, les coucher.
Lauteur insist3 particulièreient sue limportance du régime des
nouveau-nés. Presque tous les nourrissons, dit-il, meurent parce
quils mangent trop tét cu parce qu'ils mangent trop.

Une instruction de l'Académie de médecine sur les soins à donner
aux nouveau-nés, une instruction sur la vaccine, un chapitre sur les
imprudences des mères et des nourrices, sur les accidents de l'en-
fanîce, etc., font de ce petit livre un traité complet de l'hygiène du
nouveau-né pendant sa première année. Apprendre aux mères à
nourrir leurs enfants, leur enscigner ce qu'elles ignorent presque
toutes, les soins que réclament les nouveau-nés pendant les premières
semaines, les premières années de leur vie, tel est le but de cet AI-
nanach, qu'il est du devoir de tous de propager.

ELEC'îRo-THERAP>EUTICs :a condensed manual of Medieal Electri-
City, by D. F. L1scors, M. D.. piysician to the Departnent
Of Diseases of the Nervous System, Boston Dispensary,. Philadel-
phia : Hcnry C. Lea. 1874, 1 vol. -12 nio pp. -190.

Ce travail est destiné à vulgariser P emploi de l'électricité comme
moyen thérapeutique, par l'analyse des principes fondamentaux et des
règles générales qui doivent guider le praticien dans Pusage de ce
mode de traitement.

Les applications de Pélectricité sont devenues si nombreuses, les
services que la clinique peut recevoir de cette méthode de traitement
sont si considérables qu'il n'est permis à aucun praticien de rester
indifférent devait les résultats obtenus.

Cependant les ouvrages volumineux des spécialistes sont propres a
décourager, dans cette étude, ceux qui n'ont qu'un temps limité à
leur disposition.

Nous devons donc savoir gré à l'auteur de ce petit volume d'avoir
réuni toutes les notions indispensables pour familiariser le médecin
avec les diférents appareils électriques et leurs applications à la cure
des maladies médicales et chirurgicales.

Cet ouvrage comprend l'énoncé rapide et très clair des principes
élémentaires de physique concernant l'électricité, la description les
appareils, les effets physiologiques et thérapeutiques de l'électricité,
les différentes méthodes d'application et les précautions à prendre
dans leur emploi. Des figures nombreuses et bien faites viennent ei
aide aux descriptions et facilitent beaucoup l'intelligence du texte-

Cc petitimanuel rempli de ;enseignements, sa recommande aux
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miédecins praticiens qui n'ont pas le temps de recourir àl des ouvrages
volumineux, riches en théorieg, mais peu utiles au point de vue pra-
tique.

J'exécution typugraphiquc mérite une mention toute spéciale et
fait honneur.-I l'entre pren:imte maison de Philadelphie.

A TREATISE ON PIAR3MACY : designed as a text-book for the st'î-
dent, and as -. guide for the physician and pharmacistby Enwa un
P>.:iuusir, late professor of Theory aud Practice of Pharmacy in
the Philadelphia College of Paarmae.y. etc. Fourth Edition, revi-
sed by Tros. S. WiE:AND. Philadelphia : Henry C. Lea. 1874.
-- i vol. 8 vo. pp. 980.

Il n'est pas besoin d'insister sur les mérites et, Futilité d'un ou-
vrage qui en est. arrivé à sa quatrième édition.

On tro- ve dans ce traité sua assemblage suecinet mais aussi exact
que possible des connaissances modernes sur la pharmacie.

Cet ouvrage est. divisé en six parties : la première, sous forme
d'introdution, est consacrée à1 la description des ameublements, ui-
tensiles et app:reils nécessaires pour une pharmacie.

La seconde renferme des notions exactes sur Phistoire des diffé-
rentes pharmacopées, sur les poids et mesures, sur les différentes ié-
thodes d'appliquer et de régler la chaleur dans les opérationls plarma-
ceutiques.

La troisième partie traite de laction chimique. des réactifs et des
substances inorganiqu(1es usitées en médecine.

La quatrième considère les substances organiques dans leurs rap-
ports avec la pharmacie et contient des tableaux présentant à pre-
minère vue tous les princip:iux faits se rapportant aux substauces dé-
Crites.

La cinquième traite des principes généraux de lu Pharmacie, de
la conservation des plantes,.de la division miécanique, (le l'extraction
et opérations qui ci dépeudent.

La sixième partie renferme des données très pratiques sur les
prescriptions. lart de choisir u de combiner les médicaments, les
difi entes formnes pharmaceutiques et la manière de remplir les or-
donnances, etc. iXmis un appendice. on trouve des règles d'hygiène
se rapport:mt à la diète des mtalades et des convalescents, au lit et à
la chambre du malade et des recettes des médicaments populaires Ci

Tous ces chapitres. clairs, méhodiques, accompagnés de tableaux
qui faciitent lexposition. ont été revus et augmentés par un homme
ompéten M. Thos. S. Wiegaud qui a mis ce traité au courant de

11 sciencce noderne. Il serais trop long de signaler ici toutes les ad-
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ditions faites à cet ouvrage, quil nous suffise de dire que rien d'im-
portant n'a été omis dans cette nouvelle édition.

Cet ouvrage, indispensable à tous ceux qui étudient la pharmacie,
peut de plus tre d'une grande utilité à l'élève en médecine ; il ren-
dra de nêni de grands services, au médecin de campagne surtout,
qui est souyent obligé de faire lui-mêmxe ses préparations.

ARcuIvEs 0i. D)R.ATiozoa: A: Quarterly Journal of Skiu aid
Vencreal Diseases. L(lited by L. DUNCAN B KLEY, A. M.
M. D. Vol. 1. No. 1. pp. 96. New-York : G. P. Putnani's Sons.

Il est peu d'affections qui, en général, causent au praticien plus
d'embarras et de désagréments que les maladies (le la peau et la
syphilis ; il en est peu, de plus, dont les malades désirent être plus
vite débarrassés. Porter un diagnostic exact, donner un pronostic
sûr, instituer un traitement approurié dans les maladies de la peau
sont des choFes import:mtes et cependant difficiles à réaliser. Cela
vient de la confusion de la nomenclature, du nombre excessif des
variétés admises par les auteurs, du défaut de précision dans les ca-
ractères servant à déterminer les espèces, de la création peu justifiée
de certaines espèces et un peu aussi du défaut d'instruction sur ces
matières durant les études médicales.

Ce journal a été fondé dans le but de remédier à ces inconvé-
nients, par la publication d'articles pratiques et une revue complète
de ces sujets. en simplifiant aut:nt que possible la nomenclature et
la classification. Tout en enrégistrant les progrès de la dermîatolo-
gie et de la syphiligraphie, ce journal a plutôt pour objet de reneou-
trer les besoins du médecin praticien que ceux du spécialiste.

On trouve au noiibre des collaberateurs les noms des principaux
dermatologistes et syphiligraphes (les Etats-Unis, ce qui offre une
excellente garantie que ce journal remplira le but pratique pour
lequel il a été fondé.

REVUE DES fO URNA UX.

PATHOLOGIE ET ClNIQUE 1EDI.LES.

13A~LATiONS DE 'IN ]'IPÉCACUANHIA PULVÉRISÉ DANS LE
TRAlTEMNIENT DE CERTAlEs AFFECTIONS PULMONA1ES ; par Sm-
NxY R1NERa et WiLL ÏI MERELL.-Les auteurs font largemîent
respirer par la bouche à leurs malades des poussières de vin d'ipéca
pulvérisé au moyen de Vappareil pulvérisateur ordinaire. Ce vin
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est plus ou moins chauffé quand le temps est froid ; il put être
coupé d'une quantité d'eau plus ou moins grande quand on a affaire
à des sujets irritables.

Le malade doit s'exercer à inspirer les poussières mIédicamien-
teuses en abaissant assez le dos de la langue pour que l'ouverture de
la glotte soit mise à découvert ; avec un peu d'étude, il y arrive assez
facilement; pour cela il est bon de lui conseiller de se pincer le nez
à chaque inspiration et de respirer largement par la bouche. Au
bout d'un certain temps il sent lui.- même que le liquide pulvérisé
descend de plus en plus bas. D'abord il ne le sent que sur le dos
de la langue et vers l'isthme du gosier, plus tard il le sent dans la
trachée,[au-dessous du larynx, puis au niveau de la-fourchette du
sternum , plus tard, derrière le sternum, et, bientôt enfin jusque
vers l'appendice syphoide.

On commence par faire une inhalation par jour ; dans les cas gra.
ves on peut en faire deux ou trois dans les vingt-quatre heures. La
quantité de vin d'ipécaeuanha pulvérisée chaque fois varie suivant
les individus. En général, on peut au début exprimer une vingtaine
de fois la boule de caoutchouc qui sert de soufflet sans que survien-
nient des nausées ; plus tard les malades supportent un nombre beau-
coup plus considérable d'expressions. Il est bou, en commençant,
de s'arr3êtr quelques instants après les trois ou quatre premières
expressions, afia de laisser le patient s'habituer peu i peu au contact
du médicament. Il falut aussi que le malade, àa chaque pause, cra-
che le vin <fui s.est condensé dans la bouche, et même au besoin se
rince la bouche, afin d'éviter d'avaler le médicament ; car celui-ci
ne doit agir que par son contact sur la muqueuse bronchique ; ce
n'est pas sou absorption qui doit -tre recherchée ici. Si j'on ne
prenait pas les précautions dont nous venons de parler, il survien-
drait bientôt des nausées et des vomissements.

Ces accidents, nous devons le dire. arrivent quelquefois après les
sinplcs inhalations d'absorption s'effectuant par la mnqueuse brou-
chique) ; mais alors le vomissement survient beaucoup plus tard ;
il ne se produit souvent qlue le soir dans des cas où l'inhalation a
été -fiite le matin.

MM. Sydney Rinîger et Mlurrell ont employé ce mode de traite-
ment dans des cas d'asthme bronchique ; dans des emphysèmes
pulmonaires avec accès dvspnéiques, orthopnée, respirations labo-
rieuses et bruy:ntes ; dans des phthisies fibroides, c'est-à-dire dans
Cescas dindurations fibreuses des sozr-mcts accompagnées de râ!es
sonores et humides et de vive dyspuée; en un mot ils l'ont mis en
usas"e dans cette nombreuse classe de malad;es pulmonaires
chroniques, souvent -tpyrétiques où le catarrhe bronchique domine
et où il s'.1ccomu pagne de dyspnée plus ou moins vive, revenant
p.r accès, surtout la nuit, avec ce cortége de riles humides et
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sonores qui le plus souvent s'entend à distame. Vingt-cinq
malades tous choisis parni les plus gravement atteints ont été
soumis aux inhalations de vin d'ipéca ; leur àge oscillait entre
quarante-cinq et soixante-douze ans, moins une dame qui n'avait que
trente-deux ans ; ils furent presque tous rapidement :nnéliorés et
quelques-uns guérirent.

iubituellement l'amélioration se produit dès les premières inhala.
tions quelquefois au bout seulement des deux ou trois premiers
jours. La respiration devient plus libre et la dyspuée disparaît peu
à peu: le malade peut se coucher ; bieutôt il peut r7etirer les cous-
sins quil était obligé d'empiler la nuit derrière son dos pour pou-
voir dormir, le sommeil devient possible ; en même temps la toux
diminue et l'expectoratiou se fait plus acileient. Peu t peu la
miarche peut se faire ; le sujet sort et il vient à pied tous les jours à
l'hôpital pour faire sou inhalation.

Il faut savoir qu au début il se produit quelquefois un peu d'en-
rouemuent et que les premières inhalations peuvent provoquer des
quintes de toux ; mais ces accidents disparaissent bientôt.

Les auteurs citent à l'appui de leur dire plusieurs observations
très-eneouraean tes. 17 LanceL.-Lyon Jldica.

SU. LE TRAITE3MENT DE LA COQUELUCUE;

Par M. le docteur Jules M1ascarel, médecin aux eaux du Mont-
Doré.-lo Tous les matins, entre cinq, six et huit heures, nous
faisons prendre à. enfanti une cuillerée à café, une cuillerée à des-
sert ou une cuillerée à bouche suivant i e de la solution suivante

Eau de fontaine..... .............................. I 25 gr 00 ir
Tartre stibié ....................................... 0,05 gr.

Pour les enfants au-dessousde deux aus, ou d'un an à quinze mois,
on peutremplacer le tartre stibié par l'ipécacuauh ci pastilles ou eni
sirop ; mais il faut donner le médicament tous les matins, quoique
au bout de quelques jours la tolérance s'établise.

-o. Tous les soirs au dernier repas principal. nous donnons dans
une cuillerée de potage une piuile d'extrait de belladone de I eiti-
grairme, de manière à pnrter la dose jusqu'à cinq. six, ou sept
pilules à. la fois (le I centigramme. Il faut (lue la pilule soit préahl-
blement dissoute dans la cuillerée de potage pour que les jeunes
enfants puissent bien l'avaler. On peut porter' la dose même pour
les enfants d'un ai jusqu'à ' oeilfigraimmes à la fois Sans incolvé-
nient.

Depuis dix-huit ans que nous employous cette médication. il est
sais exemple que la maladie le .oit pas enrayée et même arrtée du
vingtième au trentième jour. Quand il n'y a plus qu'.une out tetlx
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erises dans les vingt-quatre heures, alors on diminue d'une pilule tous
les cinq jours pour terminer à zéro.

La condition essentielle du succès, c'est d'avoir de l'extrait
de belladone pur, ce qui se rencontre rarement. On reconnait la
bonne qualité du médicament d'abord à l'exanthème belladoné qui
se développe sur tout le corps et particulièrement sur le visage, et
qui effraye tellement les mères qu'il est bon de les prévenir de la pro-
duction possible du phénomène ; mais cette éruption ne se développe
qu'une fois sur sept ou huit cas; il est évident qu'elle n'offre aucune
gravité et qu'elle disparaît spontanément eu quelques heures. Le
second caractère de la bonne préparation, c'est la sécheresse de la
gorge, quelquefois très-grande, accusée par les.enfants d'un âge plus
avancé.

Quant à la dilatation des pupilles, elle ne se produit que rarement,
à moins d'un contact direct du médicament sur le globe oeulaire.
Mais j'ai parlé au commencement de cet article d'l3ne coqueluche
stomacale. Dans cette forme, qu'est-il besoin de le dire ? chaque
quinte de toux est accompagnée de vomissements tellement violents
qu'il peut se produire des hernies et des extravasations de sang sous
les conjonctives oeulaires.

Or il est bien évident que dans ces cas, qui sont loin d'être rares,
et qui peuvent devenir extrêmement dangereux, puisqu'ils portent
aussi atteinte à la nutrition, les vomitifs sont formellement interdits.
Alors nous procédons de la manière suivante :

Io. La médication par l'extrait de belladone est continuée exacte-
ment comme ci-dessus.

2o. De trois en trois heures ou de quatre eu quatre heures, jour
et nuit, suivant i'àge et suivant la fréquence et l'intensité des crises.
nous donnons une cuillerée à café de la mixture suivante

Sirop de mophine........... ) ý i g
Ea,,u distillée dle lare-eis.tâ 0 rme.Sss
Sirop d'éther..................,.

3o. Après le déjeuner, et suivant l'âge, nous donnons d'une à cinq
ou six cuillerées de café noir.

Il est entendu que pour les enfants au-dessous de quinze mois
nous ne donnons ce sirop que par goutltes, trois ou quatre à la fois,
ou bien le matin nous le remplaçons par une autre pilule de I centi-
gramme d'extrait de belladone, et toujours une cuillerée de café noir
après le déjeuner.

Je ne parle pas de traiter la maladie par le changement <le climat
ceci est une erreur. Nous avons plusieurs fois vu des enfants venir
directement de Paris, de Versailles ou de Marseille, au centre de
l'Auvergue, au milieu des montagnes du Mont-Doré, et la coqueluche
poursuivre sa marche comme devant. Les déplacements ne réussi-
sent que quand la maladie touche à son ternie. Quand aux eaux
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thermales de Mont-Doré, 'eur action est sans effet contre cette
maladie.

A laide de notre médication, la coqueluche la plus rebelle cédera
avant le trentièmejour.-(uliletin gén. de thérapeutique

DE L, 1ODURE DE POTASSIUM CONTRE L'ASTIDIE, LA BRONCHITIE
ATGUE ETC LA IIRONCHIiTE CHRONIQUE ; par le docteur SPURGIN.-

Voilà un an que l'auteur administre ce médicament contre les
affections pulmonaires, spécih.lement contre l'asthme et la bronchite
chronique ; il dit l'avoir donné dans plus de cent cas, et presque
toujours avec le plus entier succès.

L'iodure de potassium e un effet marqué sur la fréquence de la
respiration ; il diminue l. dyspnée et facilite l'expectoration. Sou
vent après la première dose les malades accusent habituellement un
mieux évident, et dans beaucoup de cas l'auteur a vu des malades
qui avaient essayé inutilemenut de très nombreux remèdes éprouvur
une amélioration très évidente et très rapide par liodure de potas-
sium, et s'écrier qu'il avait agi comme un charme.

Habituellement M. Spurgin prescrit l'iodure de potassium avec le
carbonate d'ammoniaque, et quand la toux est pénible et intense il
ajoute de la teinture de belladone et (lu vin d'ipéeacuanha. Dans
un cas de pneumonie grave, l'iodure de potassium combiné avec la
teinture de jusquiame et l'ammoniaque produisit une aiminution
considérable de la dyspnée ; les respirations très rapides auparavant
tombèrent de quarante par minutes au dessous du quart (le ce noim-
bre.

Souvent. a)rès avoir donné inutilement en potion de lammonia-
que, <le la belladone, du vin d'ipéca, (le lesprit d'éther sulfurique,
etc., Fauteur a vu l'amélioration se produire aussitôt après Padmi-
nistration de Fiodure de potassium. ('Te Brilish med. JournalI. I

CA~S D'ÉP.PsuE ET DIIYSTElRE '' TRAITES PAR LE PH11OSPIORE.-

Au moment où l'usage du phosphore commence ài se répandre en
Angleterre, M. J. Ashburton Thompson croit devoir publier quel-
qfues-uns des succès qu'il a obtenus avec ce médicament.

Chez un enfant, des attaques d'épilepsie revenaient regulièrenen t
toutes les quatre semaines . il lui fit prendre, toutes les quatre lieu-
r'es, Og,00 18 de phosphore dans3 un mélange d'alcool et de glycérine
et lcnflmnt a guéri.

C'est surtout dans l'hystérie qu'il a employé le phosphore ; il cn
rapporte plusieurs observations où cette médication a été suivie d'un
plein succès. Il a aussi donné le phosphure de zine en pilules
le 0g,02·l5 toutes les quatre heures. L'auteur admet que le plos-

phore agit comme excitant du"système nerveux. (The ObstitriCal
Journal of Grealt-h'lBrain and Ireland)-tu. qén..de Tnér. 31. L.
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LA COCA CONTRE LES VOMISSEMENTS DES 'ITISiQUES ; par le
professeur E. D. REszi, de GAnes. (La nuova Legria medica,
-A la suite d'une analyse empruntée au Scalpel du moyen simple
proposé par le Dr. Woillez contre les vouissements des plthisiques,
lequel n'est autre que de toucher le pharynx avant les repas avec un
pinceau trempé dans un mélange de I partie de bromure de potas-
sium sur 2 d'eau, le professeur G. D. Renzi ajoute la note suivante

Dans ia clinique se trouve actuellement un homme affecté de
phthisie pulmonaire et de vomissement obstiné. J'ai cherché à cal-
mer ce dernier symptôme morbide par l'usage du bromure de potas-
sium selou la méthode recomnandée par Woillez. Le résultat a
été complètement nul. in revanche ce même vomissement a cessé
comme par enchantement avec Pinfusion à froid des feuilles de coca
prise avant-l'ingestion de la nourriture. Cette infusion ou les feuilles
de coca mâchées, autant que jen juge par expérience, sont le remède
le plus actif pour combattre le vomissement obstiné."

DE L'APO3MOPHlNE.-Entrée dans la pratique médicale usuelle
en Allemagne et en Angleterre, Papomnorphine mérite d'attirer Pat-
teniion du médecin praticien. car elle est appelée dans quelques cas à
rendre de grands services.

L'apomorphine, qui ne diffère (le la morphine que par un équiva-
lent d'eau en moins, a des propriétés toutes différentes de ce dernier
corps. Elle exerce une action élective ou mne exclusive sur les
centres nerveux qui président à la production du vomissement. Em-
ployée en injection hypodermique, Papomorphine amène les vomisse-
ments au bout de cinq à dix minutes. Il n'y a aucun malaise con-
sécutif, ni aucun effet irritant sur le tube digestif. La peau, 8u
point de Pinjection, n'offre pas d'irritation.

La voie hypodermique est le mode d'introduction le plus s&r et le
plus facile. La dose moyenne est pour l'homme de 7 à S milligran-
mes, pour l'enfamt de 1 à 2 milligrammes. M. Moëller conseille de
débuter chez l'adulte par 5 milligrammes et de répéter l'injection si
le vomissement se fait attendre.

Les solutions préparées à Pavance perdent très-vite leur activité
aussi est-il utile de n'opérer la solution qu'au moment de s'en ser-
vir, chose d'autant plus facile que, d'après M Carville, 'apomorphi-
ne en poudre se conserve bien, même dans du papier.

Pour conserver la solution quelque temps, M. Moëller fait dissou-
dre l'aponorphine dans du sirop simple ou de la glycérinc. M. Lé-
;iñe assure la conservation des solutions d'apomnorphine par Paddi-
tion de glycose.

Les indications de 1'apomorphine sont évidemment celles de tous
les vomitifs en général. Elle rendra des services importants dans la
médecine des enfaits, chez les aliénés, dans les cas d'empoisonnement,
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et dans les cas où la crainte d'hyposthéniser le malade fait, reculer
devant lemploi du tartre stibié ou'de l'ipéca. (Bulletin de 'Aca-
diémie de médecine de Belgique.)

M. le docteur Jurasz admiuistre laponorphine conune expecto-
rant en donnant au malade toutes les deux heures une cuillerée à
potage de h potion suivante :

Chliorhydrate d'apomorphine..... 0 gr. 0, 1 à 0, 0 3. gr1l à gr. 6113.
Kau distillée......... ..... . 120 grammes. 3iv
Acide chlorhydrique .............. gouttes.
Sirop simple........................ 30 granmmes, 3i
Dans ces conditions, chaque dose contient de 1 à 3 milligrammes

I tG5 à 12Q2 de gr.) de chlorhyd rate d'apomor phine. Pour l'adulte, cet-
te dernière dose n'est pas trop forte. Eu.général, on observe après la
première cuillerée quelques nausées qui deviennent insignifiantes
ap,'s les doses suivantes. Il ne se produit jamais de vomissements.

L'auteur a employé ce moyen surtout dans les phliegmasies des
bronches. Les mucosités, d'abord épaisses et difficiles a expectorer,
deviennent plus Il aides et les crachats se détachent facilement. En
même temps, les râles d'abord secs, ronflants et sibilants, deviennent
rapidement humides pour- diminuer pecu à peu.

(Ga:- hebd.)-Bordea u. 3Iéd.

ONcTIONS DE BLEUnRE DE CACAO DANS LA SCARLAINE, par le
docteur GEORGE BAYLES.-On sait qu'un excellent, moyen d'abais-
ser la température, c'est d'enduire d'un corps gras toute lm surfaice
cutanée. On se sert beaucoup, en Amérique, à cet effet, d'onctions
avec de Vaxonge ou avec de l'huile ; le docteur Janes Leaming em-
ploie dans le même but et le docteur G. Bayles recommande très-
chaudement le beurre de cacao.

Ce moyen serait un réfrigérant aussi puissant (ue l'eau glacée : il
aurait sur cette dernière Favantage d'être d'une application plus
agréable, tout en étant aussi un nutriment précieux ; il est cn effet
absorbé en grande partie par la peau ; l'activité (le cette absorption
est même très-grande ; elle est démontrée d'un cté par la grande
quantité de beurre de cacao qui est nécessaire et par le ûemps assez
considérable pendant lequel il faut continuer les frictions pour que·
la peau soit suflisanmment grasse, C'est-zàdire complètemient saturée.

Les onctions avec le beurre de cacao sont plus agréables que celles
avec l'axonge ou les huiles, amssi bien pou- le malade que pour ceux
qui lui donnent leurs soins ; il a une ode--r -agréable, et sa forme
solide fait quil est d'un emploi aussi facile que le serait un morceau
de savon parfumé. L'odeur que répand le corps après son usage est
positivement très agréable.

Datns la période de fièvre vir~e, les onctions doivent être faites pour
ainsi (lire coup sur coup, c'est--dire une fois par heure, plus souvent

'Ü8
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même dans quelques cas. Une onction toutes les trois ou quatre
heures est la dose iminimui à employer. Dans tous les cas la sur-
face entière de la peau doit être enduite.

Sous l'influenco de. ce moyen, la tenpérature baisse. l'agitation
du malade, la douleur et l'excitation générale diminuent. L'absorp-
tion du médicament par la peau vaut un repas introduit par les voies
ordinaires d'ingestion. Enfin les avantages de cette pratique sont si
évidents que l'auteur pense qu'elle pourrait être utilement appli-
quée à d'autres affections aiguës fébriles que la scarlatine. (Ne w-
)ork med. Journal et lhe DocIor.).-Lyou il.

PATI10LOGI E ET CLINIQUE CHIRURGICALES.

TRAITEMENT DES PRACTURES PAR LES APPIAREILS A ATTELLES
PLEXIBLES.-Le docteur Artbur Vidal se vante beaucoup de l'em-
ploi de ces appareils et cite dix-sept observations de fractures, où
le résultat a été des plus satisfaisants. Ces attelles flexibles sont
constituées par des lames de bois, larges d'environ 45 millimètres et
présentant une épaisseur de 2 1 5 millimètres à la partie moyenne :
leur longueur est variable et dépend de la. fracture. Ces attelles,
très-simples, se moulent parfaitement bien sur le membre.

Après avoir entouré la fracture de linge et d'ouate, on place dans
le sens horizontal, autour du membre, une série de ces attelles en
ayant soin de les imbriquer l'une sur l'autre, de manière à ce qu'elles
l'entourent complètement ; des liens maintiennent le tout en place.

M. Vidal trouve à cet appareil les avautages suivants
I o. Simple, peu dispendieux, facile à se procurer
2o. Léger et commode pour les blessés, auxquels non seulement.

ilipermet une grande somme de mouvements, mais qu'il met, en outre,
à l'abri d'accidents redoutables;

3o. Solide, peu sujet à se déplacer, n'exigeant point une surveil-
lance fréquente, et exerçant la contention d'une façon aussi complète
que possible :

4o. Permettant l'examen prompt et facile 3u siège de la fracture
ou de tout autre point, sans qu'il soit besoin de toucher à son
ensemble, assurant ainsi une contention constante et mettant à l'abri,
pendant l'inspection, des accidents qui peuvent être causés, surtout
dans les premiers jours, par quelque mouvement intempestif du
malade ou des aides. ('lTlse de Paris.)-Bulletin gduéral de lera-
peutique M. C.
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SURITfi GUý'RIE PAU LE PROCÉDÉ DE PLTE.-epro-
cédé consiste dans l'insumlation d'une plusou moins grande quan-
tité d'air dans la cavité naso-pharyngienne pendant l'acte de la
déglutition. Voici comment il s'exécute : on introduit dans une
des narines le tube igido adapté à un ballon ci caoutchouc, puis les
narines étant hermétiquement 'fermées, on presse vivement à l'aide
d'une main ce ballon au moment précis où le malade avale sa salive
ou une gorgée de liquide qu'il garde dans s-x bouche et qu'il avale
sur l'ordre du chirurgien. A ce moment, la cavité naso-pharyngien-
ne se trouvaut close en avant par la fermeture des narines, en arriè-
re par le voile (u palais, l'air insuffléi à l'aide du ballon tend à s'en-
gager dans les trompes d'Eustache, dont les orifices sont dilatés par
la contraction des muscles péri.staphylins internes. Pour réussir
dans cette petite opération, il est done bien important de faire coïn-
cider la douche d'air avec le mouvement de déglutition.

C'est ce procédé du Politzer que M. Icard a mis Ci usage chez
une jeune fille de dix ans, forte et bien constituée, devenue sourde
des deux oreilles, à la suite d'un léger catarrhe naso-pharyngieu.
Elle entendait la montre à 3 ou 4 centimètres de l'oreille et ne pou
vait suivre que très-imparfaitement les leçons. de ses maîtres. Le
conduit anditif était libre et n'était le siège d'aucun écoulement.
(L'introduction de l'éther dans le conduit auditif, les purgatifs, l'ap-
plication de petits vésicatoires derrière les oreilles, le sirop d'iodure
de fer et les bains sulfurcux employés successivement pendant envi-
ron un mois n'amenèrent aucun résultat.)

M. Icard, soupçonnant une obstruction de la trompe d'Eustache,
et vu les résultats négatifs donnés par les procédés de Toynbee et
de Valsalva, mit en usage celui de Politzer, qui est à la fois un
moyen de diagnostic et de traitement. La première insufflation d'air
ne produisit aucun effet. A la seconde, la malade accusa un cra-
quemtent et une sensation douloureuse dans l'oreille droite, et immé-
diatement la montre fut entendue à 20 centimètres. Encouragée
par ce résultat, la jeune fille accepta une troisième insufflation et
entendit après le bruit de la montre à plus de 40 centimètres. Le
lendemain, nouvelles insufflations pratiquées à laide d'un ballon en
caoutchouc d'une capacité plus grande, craquement et sensation dou-
loureuse dans loreille gauche, et possibilité d'entendre la montre à
plus de 20 centimètres. Les jours suivants, on pratiqua encore
quelques insufflations en vue de mieux assurer le résultat obtenu.

L'ouïe, qui était presque complètement perdue depuis deux mois,
est complètement revenue et est demeurée parfaite depuis ce jour.

Nul doute, ajoute M. Icard, que la surdité ne fut due, dahs ce
cas. à l'obstruction de la trompe d'Eustache par une accumulation
de mucus. La rapidité et la persistance de la guérison confirment
ce diagnostic et recommandentà l'attention du praticien le procédé
ingénieux de Politzer..-Lyon Médical.
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GYNECOi0GIE.

DUX CAS DE IY'S'rES DERMOIDES DE L,'OVAIRE.-Un cas très-
intéressant se présentait dernièrement à l'Hôpital des femmes à
Sotio, sous les soins du Dr. Heywood Smith. La nrilalde a eu une
tumeur abdominale, augmentant de volume depuis huit ans environ
es qui, sans doute, était continue à l'ovaire. La tumeur a été ulce-
rée, l'opération a. duré une heure et demie et elle était rendue dilli-
cile par un grand nombre d'adhérences aux parois abdominales. La
tumeur pesait quatorze livres anglaises (environ 7,000 grammnnes) et
consistait en kyste derniode d'un volume extraordinaire. 11 conte-
nait huit ou neuf livres de matière grasse ordinaire, mélangée avec
des cheveux. Dans les parois se trouvaient plusieurs grandes pla-
ques d'os. Un de ces os mesurait trois pouces sur quatre et res-
semblait à un, os pariétal et un autre avait l'apparence d'un os de la
clavicule et étalit garni d'une couche de cartilage au bout. A l'heure
actuelle l'état de la femme, qui est âgée de 40 ans environ, est très-
satisfaisant. Un très-grand nombre de ligatures ont dû être laissées
dans l'abdomen.

A une autre séauce de la Société pathologique de Londres, le Dr.
])ickenson montra un kyste dermoïde enlevé post mortemf à une
fille de dix ans. Il pesait cinq livres et demuie et contenait des
cheveux, des os, etc. Tous les autres organes du corps étaient
sains, mais elle n'a jamais été ienstruée. La tumeur, qui était
grosse comme un ouf, a acquis le poids sus-mentionné dans l'e.pace
d'un an environ. Par erreur elle était prise pour une affection ma-
ligne des reins. L'enfant mourut de la péritonite. -lkho de la
presse mnédicale.

SINAPIsME SUR LE SEIN DANS L'A3f0iYnRIIE.-Les anciens ap-
pliquaient des excitants, des ventouses sur les seins, pour provoquer
la menstruation. M. Paterson ayant vu reparaître les règles arrêtées
depuis deux ans et demi chez une jeune fille à. laquelle ou avait ap-
pliqué un sinapisme sur le sein, eut l'idée d'employer le même moyen
dans un cas analogue ; ce moyen eut un plein suces.

M. Cormack, qui eu fait usage, considère l'irritation des mamnel-
les comme un des moyens les plus efficaces et les plus rapides pour
ramener la menstruation. Il peut être employé seul dans beau-
coup de circonstances; mais, en général, on se trouve bien de le
co nbiner avec d'autres moyens -(Scalpel). Bordeaux Médical.
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OPTIALMOLOUl E.'

LES QUATRYE COLLYRES PRUNCIPAUX USITÉS, DANS Le TRAITE-
.MENT DES AFFECTIONS OCULAIRES, par M. FANO.

2o Collyre a l'azotate d'argent cristallisé.-L'eniploi de ce collyre
est indiqué, daus les trois affections suivantes:

Conjonctivite oculo-palpébrale aiguë.
Oph thalnie purulente des nouveau-nés.
Kératites nu début.
Pour ci obtenir de bons résultats, il faut doser convenablement la

préparation. Beaucoup de praticiens redoutent une solution à un
certain degré. Or, si vous employez le collyre au nitrate d'argent à
la dose de 3, 4 ou 5 centigrammes pour 30 gramnmes d'eau distillée,
vous n en retirez aucun bénéfice dans les affections que nous venons
d'indiquer. Il lut formuler le collyre de la façon suivante
R : Eau distillée........................ 30 gîr. i

Azotate d'argent cristallisé. 20 centigr. griij
D. S. A.

etltez dans un flacon noir.
I1 importe aussi de ne pas perdre de vue que le collyre à l'azotate

d'argeit ie réussit à guérir les affections précédentes que s'il est Cmit-
ployé d'une manière convenable. Il tombe sous le sens que, si l'a-
gent médicamenteux n'est pas mis en rapport direct avec la conjonc-
tive, l'action n'aura aucune eflicacité. Et c'est là cependant ce qui
arrive tous les jours, quand on confie l'administration du médica-
mnent-à des mains .inexpérimentées ou pusillanimes. Les premières
instillations du collyre sont douloureuses ; de plus, les affections ré-
clamuanxt l'emploi de ce collyre sont quelquefois accompagnées de pho-
topliobie. Il y a donc certaines dillicultés à vaincre pour écarter les
paupières et faire tomber le liquide sur la muqueuse oculo-palpébrale.
Chez les nouveau-nés atteints d'ophthalmnie purulente, les obstacles
à1 l'écartement des paupières sont bien plus grauds encore. J'ai in-
diqué dans le numéro de muai 1873 du Journal d'oculistigue et
de chirurgie, les manoeuvres à mettre en usage pour mener
à bonne fin ces instillations. Dans tous les cas il faut se servir du
compte-gouties, et non, comme le font beaucoup de personnes, d'un
bec de plume d'oie, d'un bout de papier roulé.

Le meilleur moyen de faire tomber en discrédit un agent théra-
peutique, c'est de l'employer d'une manière défectueuse ; ce qui ex-
plique le peu de faveur dont jouit aujourd'hui le collyre au nitrate
d'argent dans le traitement des affections inflammatoires de la con-
joncuive et de la cornée.

Je ne saurais trop insister suir cet autre fait que si le collyre au
nitrate d'argent, à la dose précédemment .indiquée, donne de beaux
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résultats dans la kératite prise au début, il n'est plus aussi efficace
dans la kératite qui a déjà ,nîe durée de plusieurs jours, et qu'il est
nuisible dans les ulcérations de la cornée. C'est le collyre à l'atro-
pine qui doit être employé dans ces derniers cas.

Lorsqu'une ophthalbie purulente des nouveau-nés est arrivé à la
période où des ulcérations de lacornée menacent de perforer le miroir
oculaire, il faut combiner les deux médications de la façon suivante :
on commence par enlever le pus qui baigne les paupières avec une
boulette de charpie fine, imbibée d'une solution étendue de sulfate de
zine (50 centigrammes de sulfate de zinc pour 300 graimnmes d'eau
distillée). Ou écarte les paupières avec des ophthalmostats et ou
fait tomber le collyre à l'atropine sur la cornée. On enlève alors
les oplthalmostats et on exerce des tractions sur les paupières avec
les doigts, de façon à renverser les voiles en dehors sans comprimer
l'oil ; les contractions de l'orbiculaire protègent le globe par l'inter-
imédiaire des paupières, bien que celles-ci soient écartées par les
doigts, et l'on iiistille lors sur la muqueuse palpébrale le collyre au
nitrate d'argent qui est destiné à combattre la purulence.

Le collyre au nitrate d'argent réussit aussi dans le traitement des
taches de la cornée ; mais alors il faut l'employer à une dose moins
grande de nitrate d'argent : 5 centii·ammes de sel pour 30 gram-
mes d'eau distillée. A la dose de 20 centigrammes, il produit une
trop forte irritation et provoquerait une phlegmiasie aiguë. C'est
précisément cette propriété inhérente au collyre, à la dose de 20
centigrammes, qui en explique l'efficacité dans les conjonctivites oculo--
palpébrales, les oplthalmies purulentes et les kýratites franches. En
effet, le uüédicamnent agit alors coime agent, substitutif, c'est-à-dire
qu·il remplace une phlegmasie pathologique par une phlegmasie trau-
mnatique.- iournal d'Oculistiquc. Rev. de Thêr. Aldd. Chir.

-:0:-

J)ERMAITOLOGIE.

HOPITAL ST. LOUIS-SERVICE DE M. LE PRO.ESSEUR HARDY.

UR TICAItE.-Plaques blanchâtres qui apparaissent pendant quel-
ques jours, avec des démangeaisons insupportables, et disparaissent
ensuite pour faire place à une nouvelle poussée. Il y a souvent
autour un strophulus interstrictus caractérisé par de petites élevures
rouges et. des picotements très-désagréables. Cette affection survient
chez les jeunes gens peaidànt l'été : il y a hyperesthésie de la peau,
et démangeaisons surtout pendant la nuit.

L'urticaire est quelquefois assez rebellé à la thérapeutique
souvent les'bains pioduisent plus de mal que -de lien.
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Les alcalins, bicarbonate de soude et eau de Vichy donnent géné-
raleinent d'assez bons résultats ; si leur .usage est infructueux, il faut
avoîir recours aux arseinieaux.

Le régime doit en même temps être refroidissant ; légers purgatifs;
il faut éviter les coquillages, le poisson, les fraises, etc.

Comme'moyen topique pour calmer les démaugeaisons, M. Hlardy
at recours aux différentes préparations suivantes

Lotion au eblorofame ;
Chloroforme.............................. ·10 gramm. 3iiss
Aicool.......... ............. 80 --- 3xxss

Lotion de sublimé :
Biehlorure de mercure .............. 10 à 20 centig. griss à griij
Eau distillée....... .................. 100 gramni. 3iii 3ii
Camphre ....... ......................... q. s.

Quelquefois la poudre d'amidon seule, ou dans le mélange suivant:
Amidon..................................... 40 granm. 3X
Oxyde de zinc ......................--- 3ss
Camphre.................................--- 3ss

Applications matin et soir.
Souvent, la farine simple, fréquemment renouvelée, est encore le

topique qui réussit 1. mieux.

ACNÉ SÉBACÉ DU CUIR CIIEVE.U.---On voit dans les cheveux des
matières grasses simulant des squames, mais moins sèches; les cheveux
sont gras taudis que dais le pityriasis du cuir chevelu ils sont secs
et cassants. Il faut bien se donner garde d'employer les pomaniades
et ne se servir au contraire comme traitement que de lotions alcalines
et de lotions alcooliques ; le traitement a besoin d'être continué pen-
dlant longtemps.

Lotion au savon
Savon blanc............. 60 grammn. ;ii
Eau...................... ·1,000 - lbiiss

Faire dissoudre à chaud.
Ou bien lotion alcaline :

Sous-carbonate de potasse. gramm. 3s
Eau de rose.................. 200 -- viss

Matin et soir.
Il faut avoir soin de tenir les cheveux toujours ras pendant le

traitement.
Plus tard on fait des lotions avec

Tannin....................... 50 centigr. grviii
Pour un verre d'eau.
A l'intéri-ur chaque jour deux des pilules suivantes :

Tannin.. ....... 1 gramm. grxv
Extrait de quinquina... q, s.
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Pour 20 pilules.
Une potion au perchliorure de fer. à raison 5 -à gouttes par jour

est aussi d'un excellent usage dans Pacné sébacé du cuir chevelu.

PITYIASIS Du CuiR CIEVELU.-G'est une affection chronique
assez fréquente et caractérisée par des cheveux secs, cassants er, la
calviti-. Le pityriasis est souvent le point de départ de Peczé-
na des oreilles et du cou. Lorsque le pityriasis s'accompagne d'ece-
zénia, c'est par le traitement de l'eezéma qu'il faut commencer,
c'est-à-dire les bains de vapeur et les bains amidonnés ; le bonnet
vulcanisé, et plus tard Parseniate de soude.

Lorsqu'il n'y a que le pityriasis non inflammatoire, on emploie
la solution suivante ;

Sublimé .................. 30 centigr. grivss
Eu...................., 300 grail. ixss
Ale0oo.............. q. s.

Cette lotion calme les déniangeaisons, et réusit assez souvent à
guérir le pityriasis. M. Hardy se sert aussi d<. la pommade sui-
vante :

Onguent citrin........... 2 gramm. 3ss
Axonge............................ 30 - i

et en iiiême temps bains sulfureux et sulfureux à l'iutérieur.
Dans les cas où il n'y a pas de démangeaison, et lorsque l'affection

est localisée, une des pommades suivantes peut suffire.
Fleur de soufre................... 1 gramme. grxv
A onge.............................. 0 -

On encore la pommade au goudron.
Goudron...........................1 gramm. grxv
Axouge............................ 50 - i)SS

Quelques dermatologistes ont pensé que le pityriasis du cuir che-
velu était une affection parasitaire, mais pour M. Hai dy, c'est bien
une affection herpétique très-lenace et très-difficile à faire passer.

HERIPES 'ToNS RNI.---Cette affection est plus circonscrite que la
précédente ; les cheveux changent de couleur et se cassent au niveau
de leur implantation dans le cuir chevelu comme une tonsure ; c'est
une maladie parashtaire occasionné par le même champignon que dans
l'herpès circiné.

Traitement : faire d'abord l'épilation en ayant soin qu'elle dé-
passe un peu les. parties malades; puis lotions antiparasitaires très.
fortes:

Bi-chlorure de mercure......... 2 ramiu. 3ss
Eau distillée.......................250 --- 3v'i1
Alcool.................................... q. s.

Les lotions doivent être faites matin et soir.
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TARlIETES.

UNE DISETTE InH UITRES EN A3MÉRTQUE !-On sait combienltusa-
ge de ;huître est répandue en Aunérique. On met ce mollusque à
toute sauce. On le mange frît, rôti, en conserves, en marinades, ci
p it, eu soupe, etc. C'est en soupe qu'on en consomme le plus. A
toute heur de la journée fon voit apparaître la soupe aux huîtres
(oyster-soup), qui est en quelque sorte pour les Américains ce qu'est
le thé pour les Anglis.

La conisonmmnation de ce~mollusque est tellement générale, qu'il
n est pas, dans les vdles du littoral, de .. nille un peu aisée qui, pen-
danb la saison froide, n'en ait un plat sur sa table à chaque repas.
Cette consonnation *atteint par année 20 millions de boisseaîux ; ce
qui fait. 400 huîtres par bois!,eau, un totel de 8 milliards de mol-
liusques pêchés et mangés annuellement.

On voit par ces détails quel intérêt les Américains ont à déve-
lopper la production huîtrière et à empêcher le dépeuplement des
banes. Or, voici ce qu'on lit dans le journal Land and Water :

Si les propriétaires de pares à huîtres de New-York persistent dans
la voie où ils sont entrés, ce mollusque ne tardera pas à devenir très-
rare. Déià l'on avait protesté contre 'habitude où Pon est de brû-
ler les vieilles coquilles pour faire de la chaux, au lieu de les répan-
dre sur les bancs pour recueillir 1". nenain ; aujourd'hui, on s'élève
contre lusage que Pon a de vendre les petites huîtres avec les grosses
sur lesquelles dles sont attachées.

Comme exemple : sur les deux écailles d'une seule huître comes-
tible, on compte souvent de vingt à trente jeunes huîtres. De la
sorte, ou vend pour un ou deux cents les. mollusques qui, s'ils étaient
rejetés à Peau jusqu'à maturité, si Von peut s'exprimer ainsi, rap-
porterait vingt ou trente fois plus. Cette manière de procéder a, il
est flcile de le comprendre, des effets désastreux, et l'on commerce
à ne redouter, en Amérique, rien moins qu'une disette d'huîtres.
-louvenict ]éd ical.

LES FUMEURS EN FRANcE.-Le Lyon-Journal donne une bien eu-
rieuse statistique qui a reçu lhospitalité de l'0ficiel. Il y a, dit-il,
en France. 5, 671,000 fumeurs.

Chaque fumeur consommerait, en moyenne, 4 kil. 98 gr. par an.
Sur 15 fumeurs. S fument la pipe, 5 le cigarre et 2 la cigarette.
La consommation totale de cigarettes, pour la France serait éva-

lué à 20.î milliards : soit 805 millions par jour, 33 millions par lieu-
re. 551,000 pur minute et 9,323~par seconde.

En voilà du poison en circulation !
de sais bien qui ne s'en plaint pus.
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Enfin, dit, le Lyon-Journal, toutes ces _ e garettes lises bout a
bout, donneraient une longueur de 2,057,9130. kilomètres, c'est-à-
dire 514 fois le tour de la C:lotte terrestre.-puoideau: Médical.)

ME3IO0RA1 THIERàPUEUTIQUE.

FORMULE POUR MASQUER LE GOIT DE L*IUILE DE FOIE I>E
MORuE.-Depuis longtemps les médecins et les pharmaciens cher-
client à rendre l'huile de foie de morne buvable, voici une formule
qui remplit bien le but désiré : Huile de foie de morue, 6 grammes,
esprit de lavande composé, 3 grmmes ; eau-de-vie, 3 grammes. M.
8. A.-Ne-Tork Cmedical Record. (Echo de la presse médicale.)

UN NOUVEAU REMÈDE CONTRE LES NAUSÉES ET LES VoMISSE
MENTS PENDANT LA GROSsESSE.-Le Dr. de Camp, de Michigan, a
employé l'arsenic avec un succès qui l'encourage à persévérer avec le
nouveau Cmède. L'arsenie, dit-il. agit non-seulement sur le sys-
téine nerveux et sur le tnbe digestif, mais il a aussi une certaine
influence sur Putérus et les organes uriuaires. Il est très-efficace
contre la iénorrhagie et les hémorrliodes et il agit sur les organes
pelviens en état de santé comme dans la maladie.-Redical and sur-
gica1 Reporter. dIbidem.)

RIEMEDnE CONTRE LE PRURIIT DE LA YULVE.-L application locale
d'une solution de bromure de potassium rend de grands services
dans cette aflection. On lave d'abord les parties malades avec de
leau chaude, puis on applique une solution de bromure de potas-
sinum dont la foree peut varier et aller même jusqu'à la saturation.

La démangeaison disparaît tout à fait, ou elle est au moins soula-
gée comme par enehantement.-New-ork nedical Record. (Ibi-
dem ).

LE TIRAIEME.N'' DU CROLP.- Le Dr. Ge3orge Johnson, de phôpi-
tal de King's College, à Londres, a employé avec suces dans les cas
de croup du chloraI associé à l'ipéeacaualia à des doses suffisantes
pour provoquer la nausée. 11 a ci ieixc temps employé des bains
chauds, des compresses d'eau chaude à la gorge et les inhalations à la
vapeur qui ont arrêté le progrès du L .- Ibidem.

L. MÉETHODE D'ESM1A RCl DANS DES CAS D'H1ÉMORilIAGIE POST-
IARTU.-M. P. Muller propose dans les cas où la syncope devient
immineàte à la sîite d'une héiorrhagie posl-parlum, d'appliquer
la h:nde' d'lF"n::rch :tu\x quatre memlbres ; par ce moyen. le sang de
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ces imemibres est chassé vers les centres nerveux, et ou gagne du
temps pour opérer la transfusion.-Viener med. Presse. (Echo de
la presse médicale.)

.PO UDRE CONT RE LE RACIITIS31E.-BOUCH UT.

Phosphate de chaux............ 4 grammes. 3
Carbonate de soude............ 8 - 3ii
Sucre de lait.................... 12 - ii

Mêlez.
Trois pincées à chaque repas aux enfants rachitiques.-Huile de

foie de morue ; bains salés et aromatiques; frictions sur la peau, avec
une flanelle imprégnée de vapeurs aromatiques.--Revue de thér. M. C.

?OUDRE CONTRE LE CORYZA.-VAN VEN Coîtrur.

Sous-azotate de bismuth...... 8 grammes. 3ii
Benjoin pulvérisé..........4 -
Chlorhydrate de morphine... 10 centigr. grij

Mêlez, pour deux paquets.
Dans le coryza, priser chaque jour un ou deux paquets. On se

trouve bien, dans certains cas. de respirer de la teinture d'iode, et
même de l'auoniaque. Mais on ne doit recourir à, ce dernier li-
quide qu'avec beaucoup de réserve, de crainte de provoquer des

OXYDE DE ZINC CONTRE LA DIRRHEE ; VIN DE CHA3P1AGNE
CONTRE LA DIRRHÉE ET LES VO31sSEMENT.-Le docteur Damas.-
chino prescrit contre la diarrhée

Oxyde de zinc......... . 3 grammes 50 3i
Bicarbonate de soude.......... 50 centigrammes. grx

En quatre paquets prendre dans la journée.
Employée contre le symptôme diarrhée en général, cette prescrip-

tion réussit nêîme souvent chez les tuberculeux ; chez les individus
débilités atteints du vomissement, qu'il y ait de la diarrhée ou non,
M. Damaschino prescrit encore le vin de Champagne ; il le prescrit
souvent en même temps que la viande crue, même chez de très-
.jeunes enfmnts.-Ga:ette d"s hôpitaux. (Journal dI Méd. el d'
chirurgie pratiques.)
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L'UNION IEfICAkL DU ANB.
MONTREAL, NOVEMBRE 1874.

Organisation de la médecilne.

Depuis la fondation de ce journal, nous signalons sans cesse l'état
déplorable dans lequel se trouve l'organisation de la médecine dans la
Yrovince de Québec et personne n'a encore osé ou daigné contredire
nos assertions. Plusieurs pensent peut-être que nous exagérons
l'étendue du mal,'nous n'en avons pas encore cependant sondé toute la
profondeur.

Que les incrédules ou les indifférents lisent l'ordonnance suivante,
écrite par un médecin admis récemment au doctorat par une de nos
Universités et qu'ils jugent s'il est temps de faire un effort suprè-
me pour rehausser le niveau de la profession qui perd de jour en
jour, à cause des gens indignes et incapables que l'on admet, dans
son sein, l'estime et le respect du public. Nous reproduisons d'après
l'original qui se trouve entre nos mains.

St. " , 6 Mai 1873.
Mon clièr,

Je vous anvoit 2 prises pour vous menez par an bas, vous an
pranderez une, et au bou de 4 heur si la pramière a poin fait effait
vous pranderez la second, vous les pranderez dans ce qu'il vous plaira
du syrup ou de la mclasse, et la fiol vous pranderez une cuillérée a
thé tous les 3 heur, vous pranderez les gout pure rien de plus.

Je suis votre humble Obt.
Malheureusement, ce fait n'est pas isolé. On admet, aujourd'hui,

à l'etude de la médecine des jeunes gens qui n'ont suivi aucun
cours classique, ou encore, qui ont été contraints, par incapacité ou
autres causes,.d'abandonner le collége au commencement de leurs
études.

Doit-on S'étonner après cela que le peuple ne sait pas distinguer
le vil charlatan du médecin diplomé ?

En face d'un tel état de choses, 1atut-il attendre l'action
du Collége des Médecins et Chirurgiens du Bas-Canada qui n'a jamais
su ou n'a jamais voulu s'occuper de cette question vitale, ou bien
doit-on présenter, dès la prochuine session, nos griefs au parlement et
demander tout de suice il nos lézislateurs de nous délivrer d'un mal
qui prend, chaque année, des proportions de plus en plus alarmantes ?

Pour nous, nous avons accompli notre devoir e soumettant à la
considération du corps médical, nos idées sur les mesures .1 notre

3 19
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sens les plus eflicaces et les plus urgentes concernant l'organisation
de la médecine ; à la profession de juger si elles d'oivent êt .ecep-
tées ou rejetées.

Puisque pas une seule voix ne s'est élevée pour les combattre ou
cn proposer d'autres, il faut eroire qu'elles ont reçu l'approbation de
tous ou bien qu'elles ont si peu d'importance qu'il est inutile de s'en
occuper.

Si nous sommes tous unanimes, les réformes sont fileies à accom-
plir, et il flut tout de suite se mettre à l'oeuvre ; si, au contraire, il
existe parmi nous des divergences d'opinion, il serait utile de le
savoir.

Pour notre part lions sommes &avis que cette- question est d'une
telle importance et exige une solution si pressante que, dans l'intérêt
du public et de la profession, le ministère local devrait eu faireun
sujet d'études et présenter, dès la prochaine session, une mesure sur
l'organisation (le la médecine dans cette province.

Une telle loi touche aux intérêts les plus vifs de la société et de-
vrait être présentée sous la responsabilité du ministère. Quoiqu'il
en soit, il est plus que temps d'agir.

COLLEGE BES MEDEOINS ET CI1tUIGIENS DU BAS-CANADA

L'assemblée semi-annuelle (lu Bureau des Gouverneurs du Collége
des Médecins et Chirurgiens du Bas-Canada a e lieu le 30 Septem-
bre dans une des salles de l'Université Laval à Québec.

Les membres dont lesnoms suivent étaient présents : Dr. Russell,
président, Drs. Belleau, Scott, Peltier, Perrault, Rottot, Michaud,
Rlinfret, Pelletier, St. Georges, Têtu, Tessier, Godfrey, Dubé, Mar-
mette, Gibson Desjardins Jackson, Weilbrenner, Ross, lingston,
Landrv.

Le Président prit le fhuteuil à 1 I h. a. m.
Les minutes de la dernière assemblée sexú.annuelle furent lues et

adoptées.
Les Messieurs suivants reçurent deo licences du Bureau sur pré-

sentation de leurs diplômes :
Université d'Bdinburgh : Henry Russell ; Université Laval N. P.

Pinault, Auguste Ross, C. A. Casgrain, N. Fortin. Thomas Trem-
blay, D. Rossignol, J. A. Venner, J. P. Giguère, A. G. McCor-
mick, A. Maxwell Speer, R. Alleyn. S. B. Olivier, T. Fortier,
O. Mazurette.

MM. A. W. Moffaftt et F. Rinfret furent admis la pratique de
la Pharmacie. après examen.

MM. A. 'uiiet, 11. Sirois, A. Lepage, A. Nol, L. A. Poli-
quin, H. Trudel, Ed. Morin, A. A. Masters, P. Sylvestre, 1.
Conroy furent admis à l'étude de la médecine après l'examen ordi-
naire.
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Collége de Pharmacie de Montréal.

La réunion ana1uelle du Collége de Pharmaeie a eu lieu le 14 Oc.
tobre et les Messieurs dontles noms suivent, ont été élus membres du
Comité de Direction pour l'année courante : Nathan Mercer, C. Iofl-
man, J. <. Pallon, E- Muir, lenry R. Gray, R. Bolton, John
Kerry, Ilenry Lyman, John Harper, Ir. F. Jackson, Alex. Mauson,
James Mattinson.

A une assemblée du comité dont il est parlé ci-dessus, tenue le
même jour pour l'élection des officiers, le résultat suivant a été ob-
tenu :

Président, 11. iR. Gray ; Vice-Président, A. Manson ; Tréso-
rier, iohn Kerry ; Secrétaire, James Mattinson.

Le Collége de Pharmacie compte sept années d'existence. Les cours
se donnent au No. 628, Rue Lagauchetière, le soir à 8.30, P. M.,
de mauiè-re à permettre aux commis-phariaciens et autres d'y as-
sister ; ils ont commencé le premier Octobre et se continueront jus-
qu'à la fin de Mars.

Il y a quatre leçons par seriinc, deux sur la Matière Médicale
par le Dr. Kolliyer, et deux su' la Chimie par le Dr. Shaw.

--- :0:--
il ST. LU.

Messieurs les Etudiants en Médecine de la Faculté Victoria ont
célébré le 19 octobre leur fête patronale, instituée il y a quelques
années, par le Rév. M. Dufresne, ex-médecin de Laprairie, aujour-
d'hui de l'Ev0ché.

La célébration de cette anuée a en lieu à la chapelle de l'Hôtel-
Dieu de cette ville.

Le Rév. M. Dufresne officiait. Sa Grandeur Mgr. Pinsonneault
avait bien voulu rehausser par sa présence l'éclat de la cérémonie.

Le.choeur était conduit par M. Côté, M. Duval était à l'orgue.
Le sermon de circonstance a été prononcé par le Rév. M. Ville-

neuve. Il prit pour texte ces paroles de l'Evangile :
" Domine si vis, potes nc mundare. Il développa en ternes

magnifiques et avec une grande science la pensée que la religion peut
seule éclairer lesprit, guider la raison, satisfaire le cœur et sau-er la
société. Il parla de la médecine comme d'un sacerdoce, et rendit
hommage au dévouement du médecin.

Après la messe, les étudiants se rendirent à la salle de consultation
de PHôpital où Sa Grandeur Mgr. Pinsonneault leur adressa la pa-
role, et leur démontra la nécessité pour le médecin de suivre les pré-
ceptes de la religion. Il fut suivi de M. l'abbé Dufresne qui leur
paria avec une bienveillance qui toucha tout le monde. Cette fêto
restera longtemps dans la mémoire de ceux qui ont eu l'avantage d'y
assister.
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BUJLLETlIN DE LA MORTALITE POUR MONTRÉAL
ET LES MUNICIPALITÉS ENVIR O NNANTES

DURANT LE MOIS DE SEPTEMARE 184.

. I III .~ . -
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REMARQUI.:S.---La nortalité du mois de septembre a été de 577-
464 étaient des enfants au-dessous de dix ans, 224 sont morts de
maladie., zynotiques.

Le total des décès pour le mois d'août a été de 785-678 enfants,
346 ont succombé aux maladies zyniotiques. La variole, la scarla-
tinc, la coqueluche ont fait à peil près le mêmue nombre de victi-
miîes que dans le mois d'août. Les fièvres typhoïdes ont sévi cepen-
dant plus que dans le mois dernier, il y a en 22 décès de fièvres ty-
pliodes cin septembre, 13 ci août. Les confrères nous font rapport
que le nombre de cas de fièvres typhoïdes augmntcuent considérable-
ment. La coqueluche est -une des maladies infantiles qui sévit le
plus, 23 décès ont cu lieu ci septembre et août.

Chaque mois nous avons à déplorer une mortalité effrayante, sur-
tout des enfants - et l'on peut s'attendre que la population de notre
ville devenant de plus en plus nombreuse et dense, cet excès de nor-
talité ne fera que s'aceroitre, à moins que nous n'adoptions, à l'ins-
tar des villes d'Europe et des Etats-Unis, et comme nous l'avons si
souvent recommandé, une organisation sanitaire, dont le pouvoir
exécutif étant appuyé par une législation sage et prudente, autorise-
ra le Bure'au de Santé de mettre e pratique les suggestions que les
ofliciers de Santé ont incessamment recommandé dans leurs rapports.
Nous disions dans le rapport du mois d'août que les officiers de San-
té avaient reçu instruction du Bureau de Santé de faire l messieurs
les avocats de la Corporation, des suggestions dans le but de prépa
rer un code de lois sanitaires. Ces notes ont été transmises le prin-
temps dernier, et M. Roy, un des avocats de la Corporation, doit se
mettre en frais de préparer un code de lois sanitaires pour la ville
de Montréal, dont le but sera d'organiser le Bureau de Santé sur
des bases scientifiques et d'autoriser, ce bureau de mettre à exécution
les mesures qui devront tendre -à diminuer la plupart des maladies,
dont les causes peuvent en grande partie être détruites.

Nons n'avons qu'à lire les rapports sanitaires d'Europe et ds
Etats-Unis pour être convaincus de la nécessité d'adopter une légis-
lation dont l'application diminuerait de beaucoup l'exeès de morta-
lité. Nous ne devons pas retarder plus longtemps : les chiffres
de la mortalité sont assez désolants pour nous décider d'agir.
On organise des sociétés pour protéger les animaux, ces sociétés
obtiennent même de la législature des pouvoirs leur donnant droit
de punir les personnes coupables de cruauté envers les animaux, et
des milliers d'enfants succombent à1 des maladies que l'expérience
et la science ont prouvé pouvoir être empêchées par une bonne légis-
lation. Les enfants ne doivent-ils pas être considérés aussi utiles à
la société que les chevaux et autres animaux que l'on protége.
« L'enfant, dit Woodwort, est le père de l'homme ,m eu effet, que
l'on fasse en sorte que les enfants soient forts et vigoureux et nous
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aurons une population adulte capable de remplir sa mission convena
bemnent. Nous devons donc désirer ardemment l'adoption de lois
sanitaires ayant pour but l'amélioration de la santé publique. Nous
espérons pouvoir obtenir, a la prochaine session de la législature de
Québc, l'autorisation de passer entre autres les règlements suivants
que nous considérons les plus propres , diminuer les maladies con-
tagieuses et épidémiques qui font tant de ravages parmi notre popu-
lation

RÈGLEMENTS SANITAIRES.

« Que tout médecin pratiquant dans la cité soit tenu de faire rap-
port selon la formule de blanc adopté par le Bureau de Santé, de
tous les cas de maladies contagieuses, épidémiques et endémiques
qu'il aurait sous ses soins ou pour lesquels il aurait prescrit, et
ceci sous 24 heures.

« Que toute personne tenant maison de pension ou hôtel, tout
parent ou ami ayant chez soi des personnes affectées de maladies
contagieuses, etc., soient obligés de faire rapport au ~Bureau de Santé.

"I ]La police sanitaire devra recueillir les rapports des médecins
(deux ou trois fois par semainel

" Aussitôt ces rapports reçus les ofliciers de santé devront imlimé-
diatement visiter les localités où existent des maladies contagieuses,
et feront adopter les mesures que nécessitent Y exigence de chaque
cas, tel que de faire transporter à l'hôpital les malades qu'on ne
pourrait pas convenablement. isoler chez eux.

'' Désinfecter et mnme briler tout ce qui pourrait propager la
contagion.

' Dans les cas de variole, vacciner et revacciner les plus exposés à
l'épidémie, tels que les membres de la famille, les voisins ainsi que
ceux qui portent secours aux malades.

" Que l'ambulance (le la Corporation pour le transport des
varioleux soit seule employée. Défendre aux charretiers et aux par-
ticuliers de transporter les varioleux aux 'iôpitaux.

" Que les corps des personnes décédés de maladies cont:igieuses
soient désinfectés et enterrés heures) après la mort selon
qu'il sera décidé.

On ne devrait se servir, pour transporter les personnes mortes de
maladies contagieuses, que d'un simple corbillard, dépourvu de tout
tissu servant d'ornement, capable d'absorber les miasmes de conta-
rion. On ne devrait pas, non plus. perettre l'entrée des corps

dans les églises er, les charniers. L'inhumation devrait avoir lieu
immédiatement.

" Les ofliciers de santé et la police sanitaire devraient être autori-
sés 'd'entrer dans les maisons pour s'enquérir de tout ce qui pourrait
être préjudiciable à la santé publique, tel que du nombre de maladies

5211



L'UNION MÉDICALE DU CANADA.

contagieiues, d'enfants non vaccinés, de l'encombrement, de la en--
tilation, des caves, de l'état deségoûts, etc.

« Pour faciliter la vaccination, diviser la ville eu quatre districts
établir dans chacun des districts un bureau de vaccination dans le-
quel seront tenus des registres des vaccinés.

« Le surplus (le la lymphe vaccinale recueillie aux différents bu-
raaux de vaccination devra appartenir au Bureau de Santé.

« Des blancs devraient être distribués chez les différentes dénomi-
nations religieuses pour obtenir les naissances. La police sanitaire
devra aller chercher ces rapports une fois par semaine.

« Avec un rapport régulier des naissances, on pourrait vacciner les
enfants à l'àige voulu par la loi, et aussi flire une statistique vitale
de quelque valeur.

« Les certificats de mortalité ne devraient être signés que par un
médecin et apportés au Bureau de Santé.

« Dans le cas où il n'y aurait pas de certificat, le Bureau de Santé
devrait avoir le droit de faire une investigatioi pour connaître la
cause de la mort.

SJne loi pour régler la vente du lait est nécessaire. Le lait qui
se vend aujourd'hui est adultéré et insuffisant pour nourrir les enfants.

« Les liqueurs frelatés étant cause de fréquentes maladies de-
vraient être analysées. La vente en devrait être aussi réglée. »

A. B. LARoCeQUE, M. D.,
O/leier de Sa nié.

NOUVELLES MEDICAL ES.

N~OUVELLE ECOLE.-On parle de fonder, dit le MedCal Record,
une Ecole de Médecine Homeopathique en cette ville, mais la difli-
culté d'obtenir des professeurs qualifiés parmi les quelques homoopa-
thes de la ville empêche sa formation. On ne dit rien des élèves ; il
parait que c'est très facile à trouver.

STATISTIQUE.-D'après le ,edical Record, il y a '182 docteurs
en médecine dans la ville de Montréal et ses environs. Sur ce nom-
bre 165 résident dans la cité proprement dite. Cependant plusieurs
n'exercent pas la médecine ; les uns sont agents d'assurance ; d'au-
tres tiennent de. pharmacies ou sont engagés dans quelque autre
négoce. Parmi eux l'on compte des Spécialistes, des Electriciens,
des fiomcopathes, etc. Une couple sont retirés de la pratique et
agissent seulement comme médecins consultants. A peu près 150
pratiquent ; soit 1 pour chaque -1000 de la population.

Toutefois ceci ne représente pas réellement la division (le la pra-
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tique ; quelques-uns très connus ont tant d'occupations qu'ils re-
fusent d'entreprendre de nouveaux malades, tandis que d'autres n'ont
presque rien à faire.

IDÉPAnoRoun LErnor'.-M. lc Dr. Ed. Robillard, de Mont-
réal, et M. le Dr. F. X. Valade, d'Ottaw'a, sont partis, durant le mois
dernier, pour un voyage d'Europe. ' Nos meilleurs souhaits accoi-
pagnent nos confrères.

CaÉMATION.-La Municipalité de la ville de Vienne (Autriche),
sur l'avis de son Conseil d'hygiène, a décidé que l'e ssai de la cr6-
mation des cadavres aurait, immédiatement lieu, suivant le système
qui a complètement réussi à Leipzig. Comme il meurt àl Vienne,
chaque année, 20,000 individus, ses édiles comptent sur une écono-
mnie très-importante, tout en obtenant une salubritù innaccoutum ée.
-(Journal de A". et <le C. P.)

PESTE.-Un correspondant du'estern lorning News écrit
d'Alexandrie que la peste a fait son apparition a Leet et dans d'autres
villages près de Jeddah.

Le correspondant du Western News ajoute que tout porte à
croire que l'invasion de l'épidémie est due à l'usage qu'on a fait
d'une cau qui passe par un terrain ayant servi autrefois de cimetière.

Le gouvernement a donné les ordres pour empêcher les navires
égyptiens de se rendre à Jeddah, et le trafic est actuellement sus-
pendu entre ce port et les villes qui sont sur le littoral égyptien.-
(Bordeaux M.)

UN DICTIONNAIRE UNIVERSEL.-M. N. Rauis, attaché au secré-
tariat de l'Académie royale des sciences, place du Musée, -1, à Bru-
xelles, se propose de faire publier un ouvrage portant pour titre :
Dictionnaire Vniversel des Académies, sociétés savantes, observa-
loires, universités, musées, archives, bibliothèques, jardins bo-
laniques, etc., ou catalogue méthodique de tous les établissements
qui concourent au progrès des sciences, des lettres et des arts, a
l'honneur de recourir à l'obligeance de MM. les présidents, directeurs,
administrateurs, secrétaires, bibliothécaires, rédacteurs, afin d'obte-
nir, dans la mesure possible et en ce qui concerne les établissements
qu'ils dirigent, des réponses aux demandes de renseignements ci-
après:

-Io. Le titré de l'établissement; -2o. date de la fondation ; -- 3o.
e.on but ; -4o. composition 'du bureau (les titres seuls) ; -50.
siége ou iocal avec adresse exacte ; -60. Concours, prix, etc. ; --
7o. l'établissement possède-t-il : bibliothèque, archives, musée, ca-
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binet de médailles ou d'antiquités, observatoire, laboratoires ; -80.
publications : le nombre et le genre (bulletins, revues, annales ou
mémoires). Le nombre de volumes publiés depuis la fondation.
Le moyen le plus facil3 de se procurer ces publications, soit par
achat, soie par échange, -9o. Tous autres renseignements utiles et
qui ne sont pas compris dans les demandes précédentes.

N. B.-Prière à MM. les secrétaires et rédacteurs de vouloir
donner de la publicité à cette note, afin d'avar'er l'impression du
travail auquel elle se rapporte.

SoCIri~ MÉnIco-EmRURIcALE DE MONTRÉAL.-La quatrième
assemblée annuelle de la Société Médico-Chirurgicale de Montréal a
eu lieu dans la bibliothèque de la Société d'Histoire Naturelle, ven-
dredile 16 Octobre. L'élection des officiers a donné le résultat sui-
vaut: Président, Dr. Redidy ; Vice-Présidents, Drs. Godfrey et Oraik ;
Secrétaire-Trésorier, Dr. Roddick : Conseil, )rs. Hingston,-Fenwick
et Gardner.

HôPITAL DES VARIOLEUX.-Le- Nouveatu Monde publie un article
très fort sur la question de l'érection d'un hôpital pour les varioleux
et trouve qu'il est plus que temps d'en voir la fin. Il Le Bureau de
Santé, dit-il, 'peut s'attendre à recevoir sous peu des visites de pes-
tiférés passablement désagréables. Les malades seront portés la, dé-
posés dans l'ofice où lon est censé s'occuper de la santé deq gens, et
s'ils y sont mal reçus le public le saura." Les Gouverneurs de l'Hiô-
pitat Anglais ont proposé, parait-il, de convertir la nouvelle aile ci
hôpital de varioleux, à condition de recevoir l'allocation de 825,000
de la ville, $10,000 devant être laissés pour son entretien ; mais on
objecte à cela que l'aile en question ne présente pas des conditions
d'isolement satisfaisantes.

Après des années de délibérations et d'hésitations de tous gentes,
la question semble aujourd'hui être aussi éloignée de sa solution
qu'au premier jour.

LA JEUNE MÈRE, Journal illusré de l'Enfance.-Nous accusons
réception du. douzième et dernier numéro de la première aunée du
journal La Jeune Mère. Il contient, avec la table, un beau fron-
tispice et une jolie couverture et forme. avec les numéros précédents,
un volume richement illustré. Nous recommandons à nos lecteurs
de propager ce journal dont le but est de répandre dans toutes les
classes de la société de saines notions sur Phygiène du premier âge.

.PnILosoraîE MÉDICALE ET POLITIQUE 3LÉES.-Nous trou-
vous les lignes suivantes, dans les journaux français arrivés par le
dernier courrier d'Europe
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Messieurs les fliseurs de révolutions, donnez-vous la peine de
feuilleter les OEurres d'Iypocrate, si bien traduites par M. .E. Lit-
tré, un de vos amis Vous y trouverez ce passage, qui est tout ac-
tuel au temps où nous sommes.

" Les crises réitérées altèrent la constitution, appauvrisseut le
sang, débilitent tous les organcs et accélèrent avec une Prompti-
tude foudroyante la fin du malade.

(Tome II, page 325)
Messieurs les faiseurs de révolutions, donnez-vous donc la peine de

penser à la. France, si vous pensez à quelque chose.

UN MÊDE'IN RÉPUBLICAlN.-On demande à Vie-Fezensae (Gers),
un bon docteur eu médecine appartenant au parti républicain. Ce
parti, très nombreux, lui fera une très-belle position. Inutile de se
présenter si l'on défend l'homme de Sedan.

Prière aux journaux républicains de reproduire la présente de-
mua dc..--( Fr-a nce Méd icakc.

MARIAGES.

--A l'Eg lise St. Vinceni-de-Paul, Montréal, le 23 Septembre, par le3
llêv. Mr. i. M. Lavallée, M J. Charles Duckett. fils de Wm. Duckett,

dr., du Côteau Landing, à Mary Jane Angel, lille ainée de J. W. Mouni,
Ecr., M D., de Montreal.

-A St: Lin, le trois Otobre. par M. George Laporte, A. C. Fortier,
Ecr., M. D., Clarksburg, Etats-Unis, à Delle. Armondienne Davis.

-A St. Polviarpe. le 26 courant par 'le Rör. Messire Rémilard, J. O.
MoussCal M D -Y.. à Delle. Rose Adélina Cadieux, dernière fille de Mr.
.1lulinl (adieuz, du mè.ne endroit.

-:0:-

1)EOES.

-\ St. Laiauront, le 10 Septembre, à 'àge de 5> mois moins Gjours, Ma-
rie, Eugénie, Ida, enfant du Dr. J. S. LeCavalier.

-A St. Yincent-de-Paul, le 23 Septembre, à l'àge de 21 ans et 3 mois,
Alfred Ulrir Pominville. étudiant en droit, 3me ills (le J. T. Po:ninvi!!e,
M. D.

-An Village St. T. Bte., près de Montréal, le 6 Octobre, à l'âge de 6
ans et 3 mois, Wilfrid Achille Henri, enfant du Dr. J- C. Polievin.

-A Nicolt.I,-le 15 Octobro, à l'âge de trois ans, Denis-Antoine-l]iubert,
onfant du Dr. D. B. G. I)esaulniers, Maire de la vi le de Nicolet.

-A Sorel. l 19 Octnhrc. Dime Marie-Célanie-Alphonsine Piché,èpuSc
de .. Sylvestre, Ecr., M. ).
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